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LISTE 

DES 

SOUSCRIPTEURâ 

On  a  obfervé  de  ne  pas  nommer  les 

perfonnes  qui  n'ont  pas  jugé  à 

propos  d'être  nommées. 

A. 

Mde.  ta  Duchejfe  d'A  i  g  u  i  l  l  o  n  Doua^ 

rière. 
M.  d'Alembert,   de  V Académie  des 

Sciences  de  Paris ,  &c. 
M.  Alliot,  ConfeiUer  Antique  de  S. 

M.  te  Roi  de  Pologne  Duc  de  Lor^ 

raine  &  de  Bar. 
M.  d'Arboulin. 

M.  teC/jevatierRicHARD  Arundeu' 
Mylord  Comte  d'Ashburnam. 
M.  te  Comte  d'Audenarde; 

B. 

S.  A.  S.  te  Prince  régnant  de  Bade» 

Dourlach. 
M.  te  Baron  de  BAGCEi 

*  Mi 
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M.  te  Marquis  de  Bar  al. 

Mde.    Barbarigo-Sagredo  ,    à 

Venife. 
Mylord  T^îcornte  de  Barri ngton, 
Mylord  Comte  de  Bath» 
M.  de  ta  Beaumelle. 
M.  te  Marquis  de  Be lestât. 
M.  DE  Bernage,  Confeiller  d'Etat , 

Prévôt  des  Marchands, 
M.    le  Lieutenant  -  Colonel   Blond  EL 

D'A  Z  a  INCOURT. 

Mde.  DU  Bocage. 

M.  DE  Bombarde. 

M.  te'  Marquis  de  Bonnac,  Ambaf- 
fadeur  de  France  auprès  des  Etats 
Généraux. 

M.  DE  Boulogne,  Maître  des  Re- 
quêtes. 

M.  Bouquet,  d  Bnixcltes. 

S.  A.  S.  le  Duc  régnant  de  Bruns- 
wick -  L  u  n  e  b  o  u  r  g. 

S.  A.  S.  te  Feldt' Maréchal- Duc  Louis 

DF  B  R  U  N  s  VV  l  C  K- W  O  L  F  F  N  B  U  T  V.  L. 

Mrs.  Bruyzet,  Libraires  de  Lyon. 

M. 
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C. 

M.    le    Général    Comte    de   Calem- 
B  E  R  G ,  à  Bruxelles, 

M.  Chais,  Pajïeur  à  la  Haye, 
j     Mde.  Chamier,  â  Londres. 

M.  Jaques  des  Ch  a  w? s  ,  Pajïeur 
I         de  VEgl^fe  Françoife  à  Berlin, 
'     M.  Jean  DES  Champs,  PaJieur  d^ 
l'Eglife  de  la  Savoy  e  à  Londres, 

S.  A.  R.  le  Prince  C  h  a  r  l  e  s- A  l  e  x  a  n- 
DRE  DE  Lorraine,  Gouverneur 
Général  des  Pais- Bas  Autrichiens , 
pour  2  Exemplaires, 

Mylord  Comte  de  C  kesterf  ield. 

Mde.  laComte/fe  Ci  c  Oi<i  a,  née  Com^ 
tejfe  de  Daun ,  à  Milan, 

M.  Clairaut,  de  l\4cadémie  des 
Sciences  de  Paris ,  £f c. 

M.  le  Colonel  Clavering. 

M.  Jean  Clément,  à  Paris. 

M.  Jean  Louis  Clément,  aPcTr//^ 

M.  J.L.Pierre  Clé  ment,  à  Azr//, 

M.  le  Comte  de  Coeenzel,  pre- 
mier Minijlre  de  l'hnpératrice-  Reine 
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au  Gouvernement  des  Pats-Bas ,  pouf 

2  Exemplaires. 
M.  Colin  ,    Contrôleur    de    V Ordre 

Roïal  &  ^Militaire  de  St.  Louis. 
M.  le  Comte  DE  Collorédo,  J^lce- 

Chancelier  de  VEmpire. 
M.  le  Général  Comte  deCollorédo, 

Envoie  Extr.  &  Plén.  de  S.  M.  L 

à  la  Cour  d'Angleterre. 
M.  DE  Combes,  Secrétaire  de  fAm- 

bajfade  de  France  en  Hollande. 
M.  CoPE,   Minijlre  de  S.  M.    Brit. 

auprès  du  Cercle  de  la  BaJJe  Saxe, 
M.  le    Chevalier  Clément  Cotte- 

REL  Dorme R. 
Mde.  la  Marquife  de  Créqui. 
M.  le  Baron  de  C r u  i n i n g e n. 

D. 

M.  Daine,    Procureur    du    Roi    au 

Bureau  des  Finances. 
iM.  Davvktns. 

M.  D  K  LAVAL,  Membre  du  Parlement 
d'Angleterre, 
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M.  te  Baron  de  Deneken, Minijlre 
de  S.  A,  S.  te  Duc  de  Brunsivick-* 
Limebourg,  à  la  Haye. 

M.  Derodon,  négociant  à  Genève. 

M.  te  Baron  Diede  de  Furstens- 
TEIN,  Gentilhomme  de  ta  Chambre 
de  S.  A.  S.  te  Landgrave  de  Hejfe" 
Cajfet. 

Mylord  Duc  de  Dorset. 

M^iord  Charles  Douglas* 

M.  D  ou  s  s  IN. 

Mylord  Downe. 

Myîord  D  r  u  m  l  a  n  r  i  g. 

M.  te  Colonel  Dur  y. 


E. 


M.  te  Comte  d'Eckeblad,  Sénateur 

de  Suède  ^  &c. 
itl.  te   Comte    d'Ericeira,    à    Lis- 

bonne, 
M.  le  Marquis  d'Etiau. 


F. 

M.  F  a  BU  s. 


My- 


ce] 

Mylord  Fane. 

M.  Fauconnier  fils,    Tréforier  de 

la  Mjrine  à  Dunhrque. 
Mylord   Comte  de  Fitzwilliam, 

j)our  2  Exemplaires. 
M.  Henry   F  u  r  n  e  s  e  ,  Membre  du 

Parlernent  d'Angleterre, 

G. 

S.  A.  R.  Mde.  la  Prlncejfe  Douairière 

DE    GaLL  e  s. 
M.    DE    GÊNES. 

M.  G  o  D I N ,  Colonel  d^ Infanterie ,  Di- 
reâeur  Général  de  l'Académie  de  Ma^ 
rine  à  Cadix,  de  P Académie  dcr 
Sciences  de  Paris ,  &c. 

M.  GoÉ,  Secrétaire  de  S,  A.  S,  E, 
Palatine. 

M.  le  Marquis  de  G  ouf  fier,  pour 
2  Exemplaires. 

Mylord  Duc  de  G  r  a  f  t  o  n. 

M-  le  Chevalier  G  r  a  y  ,  Envoie  Ex- 
traordinaire de  S.  M.  B.  à  la  Cour 
de  Naples, 

M 
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M.  Etienne  de  Groot,   Avocat 

à  la  Haye, 
M.  DE    LA    GuETTE;,    Libraire  de 

Paris. 
M.  G  u  N  D  E  L  ,    Confeiîîer    Antique   à 
y^ienne, 

H. 

M.  Hale  ,    Membre    du    Parlement 

d"  Angteterre . 
Mylord Marquis  de  Hartington, 

Grand  Ecuïer  du  Roi  d'Angleterre, 
M.  le  Comte  ce  Haslang,  Envoie 

Extraordinaire  de   la   Cour  de  Bà^ 

vière  à  celle  d'Angleterre. 
Mde.  Hermant. 
S.   A.   S.    le   Landgrave    régnant   de 

Hesse-Cassel, pour  2 ExempL 
S.  A.  S.  Mde.  la  Princejfe  de  H  e  s  s  e- 

Darmstadt,  née  Comtejje  de  Li- 

nange, 
S.  A.  S.  te  jeune  Prince  de  Hesse- 

Philipsthall. 
Mylord Cowif^  de  Hillsborough. 
*  4  My- 
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Mylord  Hobart. 

Mylord  Comte  de  Holdernesse^ 

Secrétaire  d'Etat  ^  pour  5  Exempt. 

I. 

M.  DE  Joui,  Maître  des  Requêter, 
K. 

M.  le  Comte  de  Kaméke,  à  Berîin<, 

M.  de  K  e  I l ,  Concipijîe  intime  de 
S.  M.  /.  à  la  Chancellerie  de  l'Em- 
pire, &c. 

Mde.  la  ComteJJe  de  Kildare. 

M^^lord  Duc  de  KI^GSTON. 

M.  K  N I G  H  T ,  de  la  Société  Roïate  de 
Londres, 

M.  K  N I G  H  T ,  Frère  de  Mylord  Lux- 

borough. 
M.  le  Profejfeur  K  o  e  n  i  G. 

I.. 

M.  ^  Chevalier  Lambert,  Baromt. 
(ire, 

M. 
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M.  te  Chevalier  Lambert,  Jîts. 

M.  le  Marquis  de  Lambertie ,pour^ 

5  Exempt, 
M.  Lamy,  à  Paris. 
M.  te  Comte  de  Lannoi,    Gouver- 
neur de  Bruxelles ,  &c. 
M.  Lascelles   l'ainé ^    Membre   du 

Parlement  d'Angleterre. 
M.  Lascelles,  le  Cadet ,  Membre 

du  Parlement  d'Angleterre. 
M^^lord  Comte   de   Lincoln,   pour 

2  Exempt.  ^, 

M.  Liotard,  Peintre. 
M.  de  Lorme,  Mem.bre  du   Confeit 

des  Deux-cens ,  à  Genève. 
M.  le  Chevalier  George  Lyttel- 

TON,  Membre  du  Parlement  dAu- 

gteterre^  &€. 

M. 

M.  James  Stewart  Mackin- 
ziE,  Membre  du  Parlement  d'An- 
gleterre, 

♦  5  M. 
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M.  te  Comte  deMaillebois, Lieu- 
tenant G  entrai.  Grand- Maître  de  la 
Garderobe  du  Roi  de  France, 

Mylord  Dm  de  Maleorough, 
-pour  3  ExeiTipt. 

M.  Mann,  Envoie  extraordinaire  de 
S,  A,  S.  le  Landgrave  de  Hejje-Caf" 
fel  auprès  des  Etats  Généraux. 

Mylord  Comte  de  Marc  h. 

M.  Marie,  Garde  des  Archives  d^ 
l'Ordre  de  St.  Louis. 

M.  le  Profejfea^  M  a  r  t  e  n  s. 

M.  le  Doâîcur  Massuet. 

M.  leDodeur  Mat  y,  'pour  3  Exem- 
plaires. 

M.  DE  Maupertuis,  Prêfident  de 
V Académie  des  Sciences  â  Berlin. 

Myhcii  Mary  Maynard,  pour  3 
Exempl. 

M.    le  Duc     DE    MeDINA'S  IDONIA. 

M.  M  E  L  L  o-È-C  A  s  T  r  o ,  Miuijlre  Plé- 
nipotentiaire de  S.  M.  T.  Fid.  auprès 
des  Etats  Généraux. 

Mde. 
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Mde.  ta  Princeffe  de  Melzi,  née 
Comîejfe  de  Harracb ,  d  Milan. 

M.  Michel,  Miniflre  de  Prujfe  d 
Londres, 

Mde.  la  Procurât e[fe  Micheli,  ci- 
devant  Ambajfadrice  de  Pl:n:fe  en 
Efpagne. 

M.  MiTCHELL,  Commiffaire  de  S, 
M.  B.  aux  Conférences  de  Bruxel- 
les, 

M.  DE  MissY,  Paflcur  d\ne  Eglife 
Franco  if e  à  Londres, 

S.  A.  S.  ^dt,  la  Princeffe  BÉ  né  det- 
te DE  Mod'ène,  Sœur  du  Siré- 
nijjîme  Duc  régnant, 

M*  M  o  N I N ,  Vaine ,  Secrétaire  des  Com- 
mandemens  de  S,  A,  S.  le  Prince  de 
Conti. 

Mylord   Comte   de  Montrath. 

M.  M  o  R I  c  E  ,  Membre  du  Parlement 
d'Angleterre, 

M.  M  u  s  s  A  R  D  ,  Syndic  de  la  Répu- 
blique de  Genève, 

S: 


E  12  1 

N. 

s.  A.    S.   îe   Prince   Héréditaire    de 

Nassau   Saarbruc  UsingeNo 

Mrs.  les  frères  Nicolaï,  Libraires, 

à  Berlin, 

O. 

M.  te  Baron  d'Olbach. 
S.  A.  R.    Mde.   ta  Princejfe   Goiiver^ 
nante  des  f.pt  Provinces  Unies, 


M.  te  Comte  de  Paar,  Grand-Mat- 

tre  des  Pojles  de  Hongrie  &  de  Bjo- 

hême,  &c. 
M.   Partyet,    Comm ijffa ire  gén crat 

de  la  Marine  de  France  en  Efpagne, 
S.  A.  S.  Elcâorale  Palatine ,  pour  2 

Exempt, 
M.  Guillaume  Pitt,  Membre  du 

Parlement  d'Angleterre,  &c. 

Mde.  ta  Marquife  dePompadour, 

pour  2  Exempt. 

Mde. 
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Mde.  Prevot,  à  Paris. 
M.  l'Abbé  P  REVO  T. 
S.  A.  R.  le  Prince  de  Prdjjfe. 
Mylord  Pu  l  te  ne  y. 

R. 

M.  tAbbé  DU  Resnel,  de  t' Acadé- 
mie Françoife  y  &c. 

M.  te  Baroji  de  Riedesel,  Colonel 
&  Aide  de  Camp  géuéml  de  S.  A. 
S.  ie  Landgrave  de  HeJfe-CaJfeL 

M.  te  Chevalier  Thomas  Robin- 
son,  Baronet, 

M.  le  Baron  de  Rosincrantz, 
ci  •  devant  Envoie  Extraordinaire  de 
ta  Cour  de  Danemarck  à  celle  d'An^ 
gleterre, 

Mylord  Duc  de  Rutland. 


M.  DE  Saintefoy. 
M.  Saladin,  Membre  du  Confeil det 
Deux-Cens  à  Genève, 

M, 
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M.  Saladin  d'Onex,  Syndic  delà 

République  de  Genève. 
M.  rAbbé  S  A  L  L I E  R ,  Garde  de  la  Bi- 
bliothèque dît  Roi  de  France^  deVA- 

cadémie  Frajiçoife  ,  &c. 
M.  DE   LA   Sarra,  Colonel  des  Cent 

Su/JJes  à  la  Haie. 
M.  le  Comte  de  Sartirane,  Am- 

bajfadeur  de  Sar daigne  à  la  Cour  de 

France. 
M.  le  Chevalier  Schaub. 
M.  le  Baron  de  Scheffer,    Séna- 

teiir  de  Suède ,  C^V* 

M.    SCREEN. 

M.  Serre. 

M.    S  H  a  D  w  E  L  L. 

Mde.  la    Ccmtejfe  Simonetta,  née 

Comte ffe  de  .  Cajlel-barco ,  à  Milan. 
M.  le  Comte  de  Stain ville,  Am- 

baffadcur  Extr.  &  Plcn.  de  S.  M.  T. 

C.  auprès  du  St.  Siège. 
Mylord  Comte  de    Stanhope. 
S.  M.  LE  Roi  de  Pologne,   Duc 

de  Lorraine  &  de  Bar» 


[  15  J 

Mylord  Comte  de   Strang^* 


Mylord  Comte  de  Temple. 
Mde.  la  Comîcffe  de  Tes  se. 
M.  le   Comte  de  Tessin,   Sénateur 

de  Suède,  &c, 
M.  Trever,   Miniflre  de  S.  A.  S. 

le  Landgrave  de  Hejfe -Darrnfiadt , 

â  La  Haie, 
M.  Tronchin,  Médecin, 
M.   J.    R.    Tronchin,   Membre  du 

Confeil  des  Deux  -  Cens  à  Genève, 
M.  deTrudaine  de  Monttgky, 

Coiifcill^r  au  Parleinent  de  Paris, 

V. 
Myîady  Vane. 

M.  DE  Verelst,  Député  de  la  Pro^ 
vince  de  Zé lande  an  Confeil  d'Etat, 

M.  le  Colonel  Wade. 
Mylord    Comte   de  Waldegrave^ 
pour  iG  ExempL 

M, 
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M.   te   Colonel  W  AL  DE  GR  A  v-E. 

M.  k  Général  Wall,  premier  Mmif" 
tre  de  S.  M.  Cath,  au  départe7nent 
des  affaires  étrangères, 

M.  DE  Wavrans,  Confeillcr  au 
Confeil   des  Finances ,    à  Bruxelles. 

M.  le  Baron  de  Wechmar,  Gou- 
verneur &  Confeilkr  de  la  Cour  dé 
S.  A,  5.  le  Prince  de  Naffau  Ufingen. 

M.  William  Whyndam. 

M.  le  Doâeur  Wilmot. 

M.  le  Chevalier  Cyril  W  y  c  h  ,  r/- 
devant  Envoie  E.  &  P,  de  la  Cour 
d'Angleterre  à  celle  de  Riiffîe. 

-Y. 

M.  YouNG,  beau -frère  de  Mytord 
Comte  de  Rocbefort. 

Il  il 


AVER- 


AVERTISSEMENT 

D   E 

L'A   U   T   E   U   R 

DES  CINQ  ANNEES  LITTERAIRES. 
Projet  de  Soiifcription  de  1753. 

JE  remplis  P  Engagement  y   que 
je  pris  il  y  a  deux  ans  avec  le 
Public  j  de  publier  les  Lettres 
ou   Nouv^elles   des    années   1750, 
1749;,  £f  1^8  i  5^^^  r  eu  lies  avec 
celles  de  175 1  ^  de  1752,  que  je 
viens  de  donner  feuille  à  feuille  y  (f 
qui  fe  font  fans  doute  envolées  ^  for- 
meront une  fuite  de  cinq  années  lit- 
téraires en  4  volumes  in  -  huit ,  im- 
primés fur  le  plus  beau  papier  à? 
avec  des  carcâères  neufs. 

Il  me  faut  un  an  pour  revoir 

(j^  corriger  l'ouvrage  avec  tout  le 

foin  £f  le  refpea  que  je  dois  au  Pu- 

^«  ùlici 


AVERTISSEMENT 

bliCy  ainfi  il  ne  par  oit  ra  que  dans 
un  an  (a), 

La  Soiifcnption  fera  d'une  Gui- 
née,  ou  d'un  Louis  d'or^  païable 
en  foufcrivant. 

O  N  mettra  à  la  tête  de  V ouvra- 
ge les  noms  de  ceux  qui  auront 
foufcrit y  (à  moins  qu'ils  n'envoient 
leur  contr' ordre)  (f  pour  combien 
d' exemplaires \&  l'on  n'imprimera 
précifément  que  le  nombre  d'exem- 
plaires foufcrits  (b). 

On 

(a)  Je  dois  ici  de  très  humbles  exciifes 
furie  retardement  de  cette  Edition ,  unique" 
ment  caufé  par  l'envie  que  j'ai  eue  de  la  rcn^ 
dre  un  peu  moins  imparfaite, 

(b)  Je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  ncccffaire  de 
temr  cxaâement  ma  parole  fur  ce  point ,  parce 
que  fétois  comme  fur  d'être  contrefait  en  Hol- 
lande ,  ou  ailleurs.  Mais  tout  reviendra  au  mê- 
me pour  ceux  qui  ont  bien  voulu  favorifer 
cette  édition  ;  &  Von  peut  compter  que  les 
exemplaires  qui  me  rcflcront ,  ne  feront  livres 
au  Public,  que  deux  mois  après  la  diflribu^ 

tion 


DE   L'AUTEUR. 

On  fait  y  &  en  tout  cas  f  aver- 
tis y  comme  dans  mon  Projet  de 
1751  ;,  que  ce  n'eft  point  ici  un  Jour- 
nal dans  les  formes^  une  fuite  d'ex- 
traits réguliers  &^  faits  pour  des 
Gens  de  Le: très  ;  mais  qu'il  n'aura 
rien  paru  de  nouvecu^  d'agréable 
(f  d'un  peu  intérejfant  dans  la  Ré- 
publique  des  Lettres  ^  ou  fur  le 
Théâtre  en  France  ^  dont  je  ne  ren- 
de  compte  fufifamment  pour  la  eu- 
riifiîé  d'un  homme  du  monde ^  trop 
diffipé  pour  pouvoir  tout  lire  ^  ou 
trop  pareffeux  pour  le  vouloir. 

Les 

lion  aux  Soufcrivans.  Au  refle  Jî  Pon  me  con» 
trefajt ,  avec  quelque  foin  qu'on  le  fajjfe,  mon 
édition  aura  toujours  Vavantage  de  la  beauté  de 
VimprejYion .  j'efpère ,  tS  pour  le  moins ,  de  Pcx- 
aâlitude  de  la  cornâion,  faite  par  PAueur 
même  avec  toutes  tes  attentions  de  P amour 
propre, 

•3t^^  2 


AVERTISSEMENT 

Les  Pièces  fugitives  ^  courtes 
Ô?  amufantesy  qui  ?f  auront  pas  été 
impri?néesy  les  Anecdotes  réjoui/- 
fantes  &  fans  conféquence  ne  fe- 
ront point  oubliées.  Si  7mme  il  pa- 
roit ,  ou  arrive  quelque  chofe  de 
bien  curieux  ^  &  de  mon.  r effort , 
dans  le  cours  de  cette  année  1753, 
fen  rafraicbirai  mes  vieilles  Nou- 
velles par  deffus  le  marché.  QueU 
ques  excur fions  fur  V Angleterre  de 
tems  en  tems. 

Je  tâcherai  fur  toutes  chofes  de 
repréf enter  le  caraCîère  d'efprit 
des  Auteurs  du  tems  j  le  goût  du 
paï's,  dufèclcy  &^  même  du  mo- 
ment où  ils  écrivent  :  le  tout  avec 
autant  d'égards  pour  leur  perfon- 
ne  j  que  d'impartialité  fur  leurs 
ouvrages. 

AlMlES 


DE   L'AUTEUR. 

Apres  avoir  répété  cette  par- 
tie de  mon  programme ,  &"  deman- 
dé grâce  fur  quelques  articles  y   il 
ne  me  rejle  plus  quà  protejîer  con- 
tre toute    édition   augmentée,   ou 
non  conforme  â  celle-ci  y  qui  pourroit 
fe  faire  de  mes  Lettres,  f oit  manu- 
fcritesjoit  imprimées ,  les  déclarant 
fautives  y   négligées ,   inconfidérées  y 
mal  corrigées  y  mal  fonnantes  ^'c. 
Les   Soufcrivans    de    France, 
d'EfpagnCy  ou  d'Allemagne  y  trou- 
veront leurs  exemplaires  chés  les 
perfonnes  à  qui  ils  auront  donné  le 
Louis  de  Soufcription  ;   Ceux  de 
Londres  y  chés  Mr.  Jean  Derchamps, 
:PaHeur  de  VEglife  de  la  Savoye 
à  Londres  y  Dean  ftreet-foho,  at 
Mr.  Adam's  Attoniey;   ceux  de 
Hollande  y  chés  Mr.  Pierre  Goffe 
Junior,    Libraire    à    La   Haye. 
^*3  Mon 


AVERTISSEMENT 

Mon  adreJTe  jufqu'ati  i,..  May 
prochain  ejl,  à  Mr.  Clémeat,  au 
Parlement  d'Angleterre,  à  La 
Haye. 


La  H, 


^ye,  30  Nov.  1754. 


On  a  reproché  à  l'Auteur  que  le 
prix  de  fon  livre  étoit  trop  haut  des 
deux  tiers ,  ce  qui  eft  très  vrai  :  Mais 
à  ceux  qui  lui  ont  fait  une  objeftion  lï 
bien  fondée,  il  leur  a  confeilléde  ne 
point  foufcrire;  il  a  ajouté  que  l'état 
de  fes  affaires  &  le  fruit  qu'on  fait  qu'il 
pouvoit  tirer  de  fon  travail  en  s'occu- 
pant  à  de  nouvelles  feuilles  manufcri- 
tes,  ne  lui  auroient  pas  permis  de  don- 
ner fon  tems  à  l'édition  de  celles-ci, 
s'il  eût  été  obligé  de  mettre  l'ouvrace' 
au  |.rix  ordinaire. 


EPL 
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MYLORD  COMTE  DE 


J'ai  cru  pouvoir  placer  ici  cette  pièce  y 
quoique  de  ij^'^  ;  &  j'espère  que  My- 
lord  Comte  me  pardonnera  d'avoir 
ojé  le  faire  fans  lui  en  demander  la 
permifjlon ,  qu'il  m'auroit  refufée. 

TOI    qui    fauvas   des  fureurs  de 
Neptune 
Ma  frêle  barque  &  mon  humble  for- 
tune, 
Lorfque  mes  Dieux  ,  tranquiles  dans 

le  port , 
M'abandonnoient  aux  caprices  du  fort  ; 
Comte,  permets  que  ma  reconnoiffance 
Rompe  le  frein  d'un  pénible  filence. 
Et  que  mon  cœur  trop  long-tems  fuf- 
pendu 

Te  rende  enfin  l'hommage  qui  t'eft  dû. 
**  4  •  Par 
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Par  ce  début  fans  détour  avertie 
Je  vois  déjà  rougir  ta  modeflie , 
Et  fur  ton  front  la  naïve  Pudeur 
Me  reprocher  une  indifcrète  ardeur. 
A  cette  aimable  &  noble  réfiflance 
Je  d  Dis  fans  doute  un  peu  de  complai- 

fance  ; 
Mais  n'attends  pas  que  fournis  lâche-, 

ment 
Je  m'interdife  un  jufle  mouvement. 
Quoi!  pour  flétrir  la  plus  illuflre  vie , 
L'Ambition,  la  Malice,  l'Envie, 
Ces  monftres  nés  du  plus  impur  limon , 
Auront  du  Ciel  fait  defcendre  A;poUon; 
J'aurai  pu  voir  de  cette  affreufe  école 
Les  noirs  Serpens  déchirer  un  l^alpok. 
Et  de  leur  foufle  infefter  les  Lauriers 
DeG^or^nTicme,exemple  des  guerriers: 
Telle  eft  l'audace  &  la  verve  du  crime  : 
Et  moi  qu'infpirc  un  dépit  légitime. 
Pour  me  venger  de  tes  bienfaits  divers 
Te  n'ofcrai  t'adrelfcr  quelques  vers? 
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S'il  eft  ainfi ,  que  me  fert  Part  d'écrire  ? 
Dieu  des  talens;,  reprenés  votre  Lyre; 
Et  toi.  Mécène,  ami  trop  généreux. 
Délivre  moi  d'un  bienfait  onéreux. 
Je  faurai  bien ,  fans  efprit ,  fans  fcience. 
Sans  l'éguillon  de  la  reconnoilTance , 
Et  fans  Phèbus  &  fes  traits  rebattus , 
Me  fatisfaire  &  chanter  tes  vertus  : 
Je  porte  un  cœur,  j'ai  des  yeux,  une 

bouche , 
Et  je   me  livre  au   charme   qui  me 

touche. 
O  douces  nuits,  feftins  délicieux, 
Oii  loin  du  monde, &  loin  des  ennuïeux. 
Des  Sots  titrés ,  des  Conteurs  tyranni- 

ques. 
Des  froids  plaifans ,  des  triiles  politi- 
ques, 

Des  beaux  difeurs  &  des  nouveaux 
PhraJterSy 

Libres  au  fein  de  tes  Dieux  &miliers. 

Le 
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Le  verre  en  main,  les  flacons  fur  la 

table , 
Nous  partagions  un  propos  délectable  ; 
Tantôt  riant  des  fottifes  du  jour  ;, 
Parlant  de  vers ,  de  Mufique ,  d'Amour  ; 
Tantôt  cherchant  d'un  œil  philofophi- 

que. 
De  nos  plaifirs  la  fource  chimérique  ; 
Jufqu'où  s'étend  le  plus  folide  bien  ; 
Si  l'avenir  eil  quelque  chofe,  ou  rien; 
Quel  eil  l'attrait  d^une  amitié  fincè- 

re 

Ah  !  c'ell  alors  que  flatté  de  te  plaire , 
Dans  les  clartés  de  ce  vif  entretien 
Oi-i  mon  cfprit  s'élevoit  jufqu'au  tien , 
J'apercevois  cette  raifon  fublimc. 
Ce  goût  du  bon,  cet  infl:ind  magnanime, 
Souilc  divin  ,  dont  le  cœur  agité 
Vole  au  fcjour  où  luit  la  Vérité  ; 
Ce  naturel  heureux,  inaltérable; 
Cette  amefimplc,  ouverte,  fociablc; 

Ce 
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Ce  tendre  Ami,fans  fadeur  complaifant:. 

Noble  fansfafte,  &  fans  arc  féduifanc  ; 

Ce  Citoïen ,  dont  l'équité  fuprême 

Rend  à  fon  Prince ,  à  l'Etat,  à  foi-méme. 

Conciliant  &  discernant  leurs  droits , 

Un  tribut  libre  &  digne  de  tous  trois  ; 

Ces  dons  enfin,  que  la  Nature  avare 

Trop  fréquemment  ou  refafe,ou  fépafe; 

Mais  dont  elle  aime  à  rehaufler  le  prix:^ 

Pour  diftinguer  fes  plus  chers  favoris. 

C'eft  à  ces  traits,embellis  par  les  Gnicer^ 

Que  tant  de  cœurs, appelés  fur  tes  tra- 
ces. 

Ont  accouru  :  de  climats  en  climats 
Tu  les  as  vus  s'attacher  à  tes  oas  ; 
Loin  de  tes  yeux  tu  les  retiens  fans 

peine 
Dans  tes  liens  ;  &  le  Tibre  &  la  Seine 
T'oifrent  encor  leurs  hommages  divers , 
Et  de  ton  nom  font  retentir  les  Mers. 
Mais  de  ce  nom  le  plus  digne  apanage 
Eft  la  faveur,  Teftime  &  le  fuifrac^e 

De 
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X)e  ce  Héros,  devenu  ton  garant. 
De  ce  Monarque  auOi  fage  que  grand. 
Qui  t'a|)prochant  de  fon  thrône  fu- 

préme , 
A  tes  vertus  s'afTujétit  lui  ménîe. 
Et  dans  tes  mains ,  qu'il  confacre  au- 
jourd'hui (  a  ) , 

Met  la  balance  entre  fon  peuple  &  lui. 

Pourfui,  Grand  Roi 3  comble  fes  def- 

tinées  ; 
Sème  de  fleurs  fes  brillantes  anîices  ; 
Des  attributs  du  Vainqueur  du  Dragon 
Que  tardes-tu  d'orner  fon  écufTon? 
N'en  rougis  point ,  Comteife  trop  al- 

tière  , 
Salisbury ,  détache  ta  J ar tière  ^ 
Vien,  c'cfl  ici  que  doit  être  placé 
Le  Chifre  heureux  que  TAmour  a  tracé. 

•     {a)  Il  venait  d'iûrc  crû'  JPair  d'Jnglcun-c. 

NOU- 
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LITTERAIRES,  &a 

J.  E  T  T  R  E    .1, 

Paris,  II.  Janvier,  1748. 

VOUS  êtes  parti  trop  tôt,  Mon^ 
fieur,  il  falloit  voir  le  Méchant 
encore  une  fois  pour  le  moins.  Je  ne 
me  rappelle  pas  d'avoir  jamais  va  ni  I14 
de  Pièce  plus  élégamment,  plus  conti^ 
nument  bien  écrite  ;  plus  ornée  de  joli^ 
portraits,  d'épigrammes ,  de  faillies, 
d'éclairs  d'imagination ,  &  de  toute  l'arr 
tillerie  légère  de  Pefprit  de  détail  :  & 
quels  Vers  1  Quelle  aifance,  quelle  dou- 
ceur,  quelle  précifion ,  quelle  tournure 
&  quelle  abondance  d'heureux  tours  J 
Ovide  ne  me  paroi:  point  plus  riche ^ 
ni  plus  varié» 

A  Maïs 
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M  Aïs  en  bonne  -  foi  eil:  -  ce  là  une 
Comédie  ?  dueftion  de  Province ,  di- 
roit  le  petit  {a)  T^alère',  qui  efl-ce  qui  en 
fait  des  Comédies  ;  &  qui  fait  fi  l'on  en 
voudroit  aujourd'hui?  Je  le  fais  mol;,  & 
je  vous  le  dirai  tout-à-Fheure.  Mais 
cH-cc  là  même  une  Pièce  de  Théâtre  ? 
Quelle  action  !  Quelle  intrigue  !  Quel 
projet  que  celui  de  Cléon  pour  un  hom- 
me d'efprit  !  &  quel  intérêt  m'y  fait-on 
prendre,  même  de  curiofité?  Qu'im- 
porte ?  Le  Méchant  efl  un  compofé  de 
traits  charmans ,  dont  à  la  vérité  la  plu- 
part perdent  la  moitié  de  leur  prix  pour 
être  déplacés,  mais  qui  en  tout  n'ont 
que  le  défaut  de  ne  former  ni  une  Co- 
médie, ni  même  une  Pièce  de  Théâtre. 

Croies- vous  tout  de  bon ,  Mon- 
fieur,que  fi  quelqu'un  s'avifoit  aujour- 
d'hui de  nous  donner  une  franche  Co- 
médie 


(o)  Valcrccfl  un  Fat  fubaltcrncdc  laPiôcc, 
qui  die  en  parlant  de  fa  iMaîtrcuC  ,  FAU  a  d'uJfZ 
haux  }<«A-,  pour  dts  yeux  de  l^ruvime. 
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médie  dans  le  meilleur  goût  de  Moliè- 
re, de  Renard,  &  de  M.  Dellouches^ 
il  fe  feroit  (ifler  du  Parterre  &  des  Lo- 
ges? Pour  moi  je  fuis  perfuadé  qu'il  fe- 
roit applaudi  de  toutes  i^arts.  Le  goût 
du  vrai,  du  bon,  &  du  beau  fimple  ne 
fe  perd  jamais  univerfellement  ;  c'eft  le 
feu  facré  des  Veflales  dont  il  fe  con- 
ferve   toujours  quelque  étincelle.     Il 
s'en  faut  beaucoup  qu'il  foit  éteint  par- 
mi nous:  les  gens  fenfés,  qui  en  font 
les  dépofitaires ,  ne  font  pas  ceux  qui 
font  le  plus  de  bruit;  mais  comptez 
qu'il  nous  en  refle  un  grand  nombre, 
&  que  les  petits  efprits  du  goût  le  plus 
frivole,  le  plus  faux  &  le  plus  mala- 
de, nont  la  plupart  befoin  pour  êcre 
guéris  que  de  voir  la  bonne  &  vraie 
nature  prcfentée  dans  tout  fon  jour  & 
dans  toute  fa  force. 

Si  jamais  on  nous  redonne  un  pa- 
reil fpeclacle,  c'efl  alors,  Monfieur, 
que  vous  entendrez  ces  applaudiîTe- 
mens  du  fond  du  cœur,  cette  accla- 
A  2  mation 
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mation  univerfelle ,  ce  cri  de  ta  natu- 
re pénétrée  de  plaiî'ir,  que  vous  n'avez 
prefque  point  entendu  au  Méchant, 
malgré  tout  Tefprit  dont  il  pétille ,  & 
tout  le  fuccès  dont  il  jouit.  Il  femble 
en  eiTet  que  cette  jolie  Pièce  foit  plu- 
tôt admirée  que  vraiment  goûtée  & 
applaudie.  Le  plaifir  qu  on  y  éprou- 
ve ne  paiTe  guère  la  fuperficie  de  Te- 
fprit;  non -feulement  on  y  rit  peu; 
mais  lorfqu'on  y  rit,  ce  n'ell:  prefque 
jamais  de  ce  bon  rire  qui  dilate  le  cœur 
nk  fait  circuler  le  fang;  ce  n'efl  point  i 
cette  joie  naïve  qui  vous  rend  hcu-j 
reux  pour  le  moment,  &  vous  laiflel 
de  douces  impreffions  dans  les  fens  &  ' 
dans  la  mémoire  ;  en  quoi  cependant, 
f]  je  ne  me  trompe,  confifte  le  premier 
plaidr  de  la  Comédie.  Et  le  fécond, 
qui  naît  de  la  perception  vive  d'un  ri- 
dicule délicat  préfcntc  en  action,  vous 
ne  réprouvez  non  plus  que  rarement 
dans  la  Pièce  nouvelle. 

La  rîiifon  en  ell  aifée  a  voir;  c'efl: 

quo 
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que  la  plupart  des  ridicules  n'y  font 
point  en  action  ;  prefqiie  tout  tombe 
fur  des  noms  étrangers  à  la  Pièce ,  des 
j^ramintes ,  des  Erafles  ;  ou  ce  font  ^^^ 
traits  encore  plus  vagues  qui  ne  por- 
tent précifément  fur  aucun  perfonna- 
ge ,  ni  de  la  Pièce  ,  ni  hors  de  la  Pièce. 
La  Comédie  doit  peindre  les  mœurs 
générales;  mais  c'eit  dans  des  fujets 
déterminés,  dans  la  conduite  &  l'ac- 
tion de  fes  propres  perfonnages ,  dans 
le  jeu  de  leurs  cara<ftères  réciproques , 
dans  les  difcours  particulièrement  ap- 
partenans  à  la  fituation  ou  on  \qs  met, 
&  à  la  paiTion  dont  on  les  anime;  iS: 
non  en  maximes ,  en  traits  fententieux , 
en  tirades  fatyriques ,  en  fe  précipitant 

Dans  un  torrent  de  morale  fans  mœurs  y 

De  vérités  trilles  &  déplacées , 

De  mots  nouveaux  &  de  fines  penfées. 

L'art  n'efb  point  fait  pour  tracer  des  modèles  : 
Mais  pour  fournir  des  exemples  fidèles 
Du  ridicule  &  des  abus  divers 
Ou  tombe  l'homme  en  proie  à  fes  travers. 
A    A  Quand 
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Quand  tel  qu'il  elt  on  me  l'a  fait  paroître 
Je  me  figure  adés  quel  je  dois  être, 
Sans  qu'il  me  faille  afBiger  en  public 
D'un  froid  Sermon ,  palfé  par  Valarabic. 

Cest  au  quatrième  A6le,  lî  cher 
au  Parterre,  que  l'application  de  ces 
Vers  de  Roudeau  fe  rend  le  plus  fen- 
fible.  Mais  n'eft-il  pas  fur  tout  bien 
fjngulier  que  dans  toute  la  Pièce  le 
Méchant,  le  premier  perfonnage,  ne 
foit  jamais  Comique  V  Aufil,  quel  choix 
de  fujet,  le  Méchant  l  Comment  peut- 
il  entrer  dans  l'efprit  qu'un  tel  caractè- 
re, qu'un  vice  odieux,  qui  n'efl:  dé- 
gaifc  par  aucun  ridicule,  puifTe  faire 
un  fond  de  Comédie?  Je  ne  dercfpcrc 
pas  de  voir  bientôt  le  Scélérat  en  bro- 
dequins ;  mais  un  Scélérat  de  Cour  ou 
du  grand  monde. 

Bien  horrible  ,  bien  bon  ;  le  genre  ny  fjit  rien  ; 
Il  fufHt  qu'il  foit  noble,  il jl'ni  toujours  bien. 

Voilà  fans  doute  une  nouvelle  car- 
rière ouverte  au  'riiéatrc.  Que  n'y 
va-t-on  point   contraindre  d^cntrcr  ? 

Jeu 
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J'en  frémis  d'avance  de  plaifir.  Il  em- 
piétera fur  la  Chaire;  mais  la  Chaire 
le  lui  rendra  bien;  repofez  vous -en 
furnos  jeunes  Prédicateurs.  Il  faut  con- 
venir cependant  ,  que  û  le  Méchant 
n'eil:  pas  lui  même  ridicule,  il  répand 
des  ridicules  fur  les  autres  ;  il  n'en  prend 
point,  mais  il  en  donne.  C'eit  quel- 
que chofe  que  cela  ;  mais  ce  n'eit  point 
afTés  pour  un  premier  perfonnage. 
D'ailleurs  il  manque  à  relTentiel;  il  ne 
frappe  point  de  grand  coup  fur  ceux 
avec  qui  il  eft  en  fcène,  fi  ce  n'eil  fur 
Florife  au  moment  qu'il  en  reçoit  fon 
congé.  Oh  l  voilà  une  Scène  ;  voilà 
une  fituation  vraiment  comique,  ré- 
jouiiTante,  vive,  bien  frappée,  prife 
dans  la  nature  &  neuve  au  Théâtre. 
AulTi  vous  en  avez  vu  TefTet.  Quatre 
ou  cinq  traits  de  cette  force,  plus  de 
chaleur  dans  l'action,  Ôc  de  vraifem- 
blance  dans  Tintrigue ,  feroient  peut- 
être  une  Comédie  de  ce  qui  ne  paroît 
qu'une  efpéce  de  Sat^Te.  Mais  aprçs 
A  4  tout, 
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totit>  quelle  folie!  Quel  fcrupule  dé 
pédant  1  Pourquoi  tant  craindre  la  con- 
fufion  des  genres  &  des  idées  ?  Comé^ 
die  ^  ou  Satyre  ;  plaifanterie ,  ou  bel 
efprit;  naïveté,  ou  finefle;  aftion,  ou 
J>âroles  ;  ton  de  Théâtre ,  ou  de  Chai- 
i-e;  qui  s'en  embarraiTe?  Pourvu  qu'on 
fourie  ,  qu'on  bâille ,  qu'on  fe  réveille , 
qu'on  s'impatiente ,  qu'on  s'amufe  lé- 
gèrement >  qu'on  rie  enfin ,  &  qu'on  le 
retire  chargé  d'épigrammes ,  yvre  d'ef- 
pht  &  libre  de  fcns  commun  : 

Tout  ejl  bien  i,  tout  ejlmal'y  tout  le  monde  ejl  content, 

P.  S.  II  me  vient  une  idée;  je  vois 
un  moïen  de  juftiticr  Tintriguc  par  fes 
défauts  mêmes.  Ge  Méchant  nous  efl 
annonce  comme  un  homme  d'efprit; 
toute  cette  tracafTerie  cfl  de  Ton  in- 
Vttîtion;  cependant,  elle  efl  mal  ima- 
ginée >  mal  conduite,  &  fans  vrnifem- 
blance.  Ce  n'cfl  donc  point  ici  une 
intrigue  à  la  Lettre  ;  il  n'cfl:  pas  pro- 
bable qu^uu  nous  Tait  fcricufcmcnt  vou- 
lu 
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lu  donner  pour  telle.  Ne  feroit-ce 
point  une  plaifanterie ,  un  écart  ingj- 
nieufement  affecté ,  en  un  mot  une  ac- 
tion allégorique  pour  nous  repréfen^ 
ter  dans  un  tableau  vivant  cette  véri- 
té eflentielle  o:  il  propre  au  fujet: 

De  tout  le  mal  fotife  eil  le  piincipe; 

Et  fi  parfois  on  vous  dit  qu'un  Vaurien 

A  de  refprit)  examinés  le  bien, 

Vous  trouvères  qu'il  n'en  a  que  le  cafque  » 

Et  vous  dires,  c'eil:  un  Sot  fous  le  mafque. 

L  A  vérité  prouvée  par  les  faits  ;  rien 
n'eft  plus  Théâtral,  ni  mieux  enten- 
du. Tout  fc  ranime  fous  ce  nouveau 
point  de  vue.  Avec  tout  cela,  je  ne 
fais,  je  fens  encore  un  peu  de  froid; 
&  H  M.  Gr  .  .  .  n'avoit  pas  donné  un 
ridicule  d.ux  foupers  Jïns ,  je  ferois  ten- 
té de  comparer  fa  Pièce  à  des  repas 
de  ce  goût,  cii  l'on  veille  par  air ,  & 
qui  nous  font  quelque  fois  regretter  la 
bonne  chcre  du  Bourgeois 

Et  la  gr^.Jfc  gayté  de  l'épcAJ:  opulence. 
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LETTRE    IL 

Paris,  20.  Janvier/  ly^S, 

RI  EN  de  plus  nouveau  à  la  Cou-r, 
Monfîeur,  que  cette  efpéce  dim- 
promptu  de  Mr.  de  P^okaire ,  à  Mde. 

de  F ,  qui  venoit  de  jouer  dans 

les  petits  cabinets  le  rôle  de  Life  de 
l'Enfant  Prodigue  : 

.,  Ainfi  donc  vous  réiinifTés 
„  Tous  les  arts,  tous  les  goûts,  tous  les  ta- 
„  lens  de  plaire, 

„  P vous  embellifTés 

„  La  Cour ,  le  Parnaire  &  Cichère. 
„  Charme  de  tous  les  coeurs ,  tréfor  d'un  feul 
„  mortel, 
„  Qu'un  fort  û  beau  foit  éternel! 
„  Que  vos  jours  précieux  foient  comptés  par 

,,  des  Fêtes! 
.,  Q'ie  de    nouveaux    fiicccs    marquent   ceux 
„  de  L  .  . . .  î 
,,  Soïcs  tous  deux  fans  ennemis, 
,,  Et  ^jardcs  lO'is  deux  vos  conquêtes. 

Lks  vrais  Conicdicns  font  ruines  n 

ceci 
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ceci  continue ,  Monficur ,  tout  le  Mon- 
de fe  mêle  de  leur  métier.  Outre  le 
théâtre  des  petits  apartemens  de  yer- 
failles,  il  y  en  a  \xn^2i  Seaux,  chés  Mde. 
la  duchefle  du  Maine,  un  autre  ma- 
gnifique à  St,  Cloud,  chés  Mr.  le  Duc 
de  Chartres  9  &  pour  le  moins  vingt 
autres  de  petites  troupes  répandues 
dans  tous  les  coins  &  environs  de  Pa- 
ris. C'eftla  (a)  Fièvre  des  Abdérites, 
dont  parle  Lucien,  Après  tout^fi  c'ell 
une  folie  ^  elle  tii  du  moins  riante  &c 
fociable ,  elle  donne  lieu  aux  afiem- 
blées,  aux  fêtes,  aux  amufemens  de 
toute  efpèce.  Vous  jugés  bien,  cepen- 
dant, Mondeur,  que  la^ûpart  de  ces 
troupes  particulières  prennent  plus  de 
plaifir  qu'elle  n'en  donnent. 

Et  qu'en  nous  anonant  fa  dramatique  profe 
Plus    d'un  fat  s'aplaudit    de    l'ennui   qu'il 
nous  caufe  ; 

Mais  il  ne  laifTe  pas  d'y  en  avoir 

de 

{a)  Qui  tes  fui/oit  courir  les  rues  en  récitant  des 
larahcciux  de  tragédie» 
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de  bien  compofées  :  J'ai  oui  dire  fuf 
tout  que  celle  de  P^erfailtes  avoit  dans 
certaines  pièces  deux  ou  trois  Afteurs 
de  la  première  force.  Mr.  de  Voltai- 
re &  Mde.  du  Chatelet  ont  fait  long- 
tems  les  honeurs  &  l'ornement  de  cel- 
le de  Seai^\  itypkuvoit  des  impromp- 
tus à  verfe:  En  voici  un  qui  m'eft 
tombé  fur  le  nés,  chemin  faifant  du 
Poète  à  la  Marquife  ,  qui  venoit  de 
chanter  le  rôle  dljfé-,  je  vous  en  fais 
part  à  caufe  de  fa  fingularité  : 

j,  Charmante  Ifé  vous  nous  faites  entendre 
5,  Dans  ces  beaux  lieux  les  fo ns  les  plus  flateurs; 

,,  Ils  vont  droit  à  nos  cœurs: 
^,  Leibnitz  n'a  pfint  de  monade  fi  tendre, 
,,  Neu-ton  n'a  point  d'xx  plus  enchanLeurs: 
j,  A  vos  attraits  on  les  eût  vus  fe  rendre; 
„  Vous  tournerics  la  tCte   à  nos  Doûeurs. 

„  Bcrnoulli  dans  vos  bras, 

,,  Calculant  vos  apas, 

,,  Brifcroit  fon  compas. 

Qu'a  i  MF.  s-vou  s  mieux  de  ces  vers 
là,  ou  de  ces  ICtrennes  de  Mde.  la  Du- 
chcffc  de  Boiiflers  à  la  même  Marquife  ? 

.,  Une 
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„  Une  Etrenne  frivole  à  la  àoàe  l/ranîe  y 
„  Peut-on  la  préfenter?  O.i  cres-bien,  j'en 

,,  répons: 
„  Tout  lui  plait,  tout  convient  à  fon  vafte 

„  génie; 
5,  Les  livres,  les  bijoux,  les   compas,  les 

,,  pompons , 
5,  Les  vers,  les  diamans,  les  biribis,  l'Op- 

„  tique, 
5,  L'Algèbre  ,   les   Soupers  ,  le  latin  ,  les 

„  jupons, 
5,  L'Opéra,  les  procès  ,1e  bal&  laPhyfiquç. 

Vous  favés  que  Mde.  du  Chjtekt 
a  mis  la  Philofophie  de  Leibnitz  à  la 
portée  de  touc  le  monde  {b)  ;  mais 
vous  ignoriés  peut-être  qu'elle  daignât 
sy  mettre  elle-même.  Au  relie,  ce 
n'efl  pas  la  feule  femme  qui  fe  dillin- 
gue  ici  par  les  talens  :  c'ell  Tannée 
des  Dames;  en  voici  trois  tout  de  fui- 
te qui  nous  enrichirent  de  leurs  pro- 
dudtions ,  Mde.   du  Bocage  ,  Mde.  de 

Graf- 

(h)  Ainfi  que  Mrs,  de  Voltaire  &  Algarotti, 
y  ont  mis  Newton. 
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Graffigny  &  Mdle.  de  Liiffan.  Celle- 
ci  efcrainée  des  Mufes,  qui  après  avoir 
donné  le  jour  aux  Amcdotes  de  la  Cour 
de  Philippe  Augiifte ,  nous  fait  aujour- 
d'hui confidence  de  celles  de  la  Cour 
de  Fra7içois  premier.  Vous  y  trouvè- 
res des  événemens  préparés  &  entre- 
mêlés avec  art,  des  iîtuations  vive- 
ment rendues ,  les  pafTions  bien  ma- 
niées, un  fcile  négligé,  mais  afTés  na- 
turel. Ce  font  deux  avantures  menées 
de  front,  dont  l'une  eft  presque  tra- 
gique ,  &  fe  termine  heureufement; 
Tautre ,  comique  ,  finit  comme  une  tra- 
gédie bien  noire.  Le  caraftèrc  du 
Comte  d^EJlouîcville ,  héros  de  la  fé- 
conde, efl  celui  d'un  jeune  homme 
dilTipé,  vif,  galant,  volage,  &  cepcn- 
d;mt  prévenu  d'une  paffion  dominante, 
à  laquelle  il  ne  fait  de  fréquentes  in- 
fidélités que  par  le  befoin  de  groffe 
nourriture  &  cette  bienheureufc  ini- 
puiffance  de  rélifter  îi  l'objet  î;réfcnt. 
Mdlc.  ^6'  J^alLmont,  fa  Maitrelfc,  qui 

le 
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le  connolt  mieux  que  perfonne,  le  ra- 
mène perpétuellement  d'une  manière 
douce,  légère,  adroite,  réjouiiTante, 
charmante  :  Ce  morceau  efc  d  une  lec- 
ture très  agréable  :  &  Tavanture  prin- 
cipale m'a  intérefîfe  prefque  autant  que 
l'autre  ma  amufé:  Mais  tout, ceci  n'eft 
exactement  vrai,  qu'à  Tégard  dzs  deux 
premiers  volumes  ;  le  troilieme  eit 
foible,  languifTant,  allongé.  Il  bien 
quil  a  prefque  entraîné  les  autres 
dans  fa  chute,  &  que  vingt  Mhias  du 
plus  bel  air  m'ont  aiTurc  que  tout  l'ou- 
vrage étoit  déteilable. 

Le  Poème  de  Mde.  du  Bocage ,  imi- 
té du  Paradis  perdu  de  M  il  son  ,  en 
eft  à  fa  deuxième  édition,  &  il  n'v  a 
pas  quinze  jours  qu'il  paroit  :  Je  n'a- 
jouterai rien  à  cette  annonce;  douze 
ans  de  liaifons  d'amitié  m'ont  rendu 
fufiDect  ;  mais  je  vous  envoie  le  livre, 
ik  vousenjugerés  par  vous-même.  Le 
meilleur  moïen  de  le  faire  valoir  eft 
de  le  faire  lire. 

L  E  T- 
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LETTRE    I  I  L 

Paris,  10.  Février,  I748. 

CE  n'eft  plus  VArt  de ,  Mon- 
fîeur,  c  efb  tout  le  contraire ,  c  cil 
VArî  de  faire  des  Garçons  que  je  vous 
annonce.  Celui-ci  eft  un  livre  réel, 
qui  vient  de  paroître  en  2  volumes , 
mal  exécuté ,  foiblement  écrit  ,  mais 
quelquefois  agréable  à  lire.  L'Auteur 
avoue  de  bonne  foi  dès  la  préface  qu'il 
ne  prétend  point  remplir  fon  titre ,  - 
mais  (implement  réveiller  le  Public  par 
la  flngularité  de  Tétiquette.  Son  ou- 
vrage n'eft  en  effet  qu'un  examen  dçs 
divers  Syflcmes  de  la  Gcm'ration  ,  (Se. 
Ce  n'efl:  que  vers  la  fin  du  fécond  vo- 
lume qu'il  commence  à  traiter  la  qucf- 
tion  principale,  ou  plutôt  à  sVgaïcr 
en  conjcfrurcs  à  Toccalion  de  ce  nou- 
veau probltme.  Or  écoutés  ;  mon  a- 
brégé  ne  fera  pas  long,  mais  il  cfl  fa- 

vajUv 
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Vant.     La  femence  dans  les  femelles 
efl  filtrée  par  les  ovaires,  &  dans  les 

maies  par  les  t :  ces  organes  font 

doubles  dans  le  mâle  &  dans  la  femel- 
le ;  on  obferve  des  différences  confian- 
tes entre  l'un  &  l'autre  dans  chaque 
fexe  ;  ne  pourroic  on  point  conclurre 
de. ces  différences  que  l'un  des  ovai- 
res ne  fert  à  filtrer  que  des  mâles ,  l'au- 
tre que  des  femelles,  &  qu'il  en  efl:  de 
même  des  organes  de  l'homme  :  fi  l'ef- 
fet dépend  de  ces  organes  &  des  ovai- 
res tout  enfemble,  c'efi:  bien  de  l'em- 
barras ;  s'il  ne  tient  qu'aux  organes  de 
rhomme ,  vous  n'aurés  qu'à  vous  pri- 
ver de  celui  des  deux  qui  pourroit  tra- 
verfer  vos  deffeins;  mais  s'il  ne  s'en 
faut  prendre  qu'aux  ovaires ,  voici  un 
moïen  beaucoup  plus  doux,  qui  dé- 
pend uniquement  de  la  préfence  d'ef- 
prit  de  la  femme  ;  elle  n'a  qu'à  diriger 
la  liqueur  filtrable  vers  celui  de  fes 
ovaires  que  vous  avés  dans  l'intention  ; 
ce  qu'elle  peut  en  fe  tournant  toujours 
B  du 
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du  coté  du  dit  ovaire  au  moment  cri- 
tique. Et  de  quel  coté  fe  penchera-t- 
elle  pour  avoir  des  garçons  ?  Je  vous 
le  dirai  bien,  Monfieur,  mais  c'ell  un 
fecret  de  famille,  ôc  n'allés  pas  en  abu- 
fer.  Vous  faurés  donc  que  notre  Au- 
teur a  eu  deux  femmes  :  Tune ,  dont 
il  s'occupoit  comme  un  fot,  fans  fon- 
ger  à  ce  qu'il  faifoit  ;  l'autre,  dont  il 
cultivoit  les  ovair-es  avec  réflexion  & 
delTbin  den  tirer  des  mâles;  à  quoi  il 
a  réuHi  trois  fois  de  fuite  en  la  faifant 
conftamment  pencher  du  coté  gauche. 
Avec  tout  cela  il  ne  fait  point  trop 
de  fond  fur  fes  expériences  ,  &  vous 
invite  à  les  répéter.  Je  vous  rendrai 
compte  une  autre  fois  du  chapitre 
douze,  fur  la  caufe  du  plaillr,  car  jai 
grand  peur  que  vous  ne  vous  y  trom- 
piés  ;  mais  il  faut  auparavant  que  je 
vous  ré]Jonde  fur  les  Lettres  de  la 
Péruvienne  de  M^le.  de  Grnffigiiy ,  (|iii 
me  relièrent  au  bout  de  la  j^luinc 
J.i  dernière  fuis,  6c  j'en  fuis   bien  ni- 

fc. 
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fe,  j'avois  befoin  d'un  fécond  coup 
d'oeil  pour  corriger  TimprefTion  de 
Ja  première  lefture.  J'avoue  que  cet- 
te impreiïion  n'avoit  pas  été  jufqu'à 
l'enthoufiasme  ;  mais  voïant  celui  du 
Public  ,  j'ai  voulu  en  avoir  ma  part ,  & 
je  me  fuis  mis  à  relire  pour, y  arriver. 
Mon  grand  tort  étoit  de  m'étre  laif- 
fé  trop  frapper  de  certains  défauts  que 
je  trouve  encore  dans  l'ouvrage.  Ce 
ftile  peigné  d'une  jeune  fille  m'avoit 
indifpofé;  ce  ton  métaphyfique  en  a- 
mour ,  effentiellement  froid  ,  contre 
nature  ,   &  qui  ne  peut  (a)  palier  à 

Fa^ 

{a)  Cela  efi  ftvrai  qu'ôtés  ta  métaphyjlque  de  tons 
tes  endroits  où  Mde.  de  Graffigny  a  paru  s'y  ti" 
vrer  ai-ec  complaifance ,  i^ous  verres  comme  les  fenti*> 
mens  en  deviendront  plus  vifs  &  plus  agréables. 
Voies  fuvtouî  le  mauvais  effet  de  cette  manière  ai^ 
commencement  de  la  Lettre  9.  Ce  qui  m'étonne  1$ 
plus  ejî  qu'un  pareil  gcûtfoit  entré  dans  Vefprit  d'u^ 
ne  femme ,  tandis  que  l'art  d'un  écrivain  qui  manii 
tes  paffons  eji  de  faire  imiter  les  femmes  à  Je  s  ptf^ 
fonnages  ^  c'ejl-d-dire  de  leur  faire  tout  mettre  f» 
/enîimens  particuliers  ,  fans  les  laijer  prejaue  hn 
ffiais  montrer  d€  vues  générales, 

B  2 
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labri  d'aucune  fupporition ,  m'avok 
donné  de  l'humeur;  les  Lettres  tren- 
te &  trente -une  déplacées,  &  refroi- 
dilTant  la  fcène  ,  trop  avancée  pour 
pouvoir  les  admettre  ;  enfin  le  dénou- 
mcnt  ne  m'avoit  pas  fatisfait. 

MAis^en  falloit-il  être  moins  fenfi- 
ble  à  cette  variété  de  beaux  détails,  d'i- 
mages vives ,  tendres ,  ingénieufes  ,  ri- 
ches, fortes,  légères,  fingulièrement  tra- 
cées; de  fentimens  délicats,  naïfs,  paf- 
fîonnés  ;  à  ces  (  ^  )  Accélérations  de  fil- 
le fi  bien  ménagées ,  ces  mots  accu- 
mulés de  tems  en  tems,  ces  phrafes 
qui  en  fe  précipitant  les  unes  fur  les 
autres  expriment  fi  heureufement  la- 
bondance  &  la  rapidité  des  mouve- 
mens  de  Tame;  à  ce  grand  {c)  mor- 
ceau plein  d'art ,  de  feu  &  d'inté- 
rêt, ou  la  Pcruvîenne  fe  trouve  plus 
que  jamais  prefféc  entre  fon  cher  Aza , 
6i  le  plus  généreux  des  bienfLÛftcurs. 

Q  u  J-:  L 

(b)  lliiés  la  fin  des  Lettres  5,  6  ,  8,  (^c 
(  c  )  Qtii  çommemc  d  la  Lettre  23  ,  ^  pnU  à  la2<)> 
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Quel  dommage  que  ce  dénoument 
foit  manqué  !  car  il  reft.  Aza  eft  in- 
fidèle ,  qu'efl-ce  que  cela  produit? 
Que  peut -on  faire  de  Zitia  dans  cet 
abandon  ?  Rien  qui  me  touche  :  tou- 
tes fes  Lettres  à  Détervilte ,  quoiqu'auiïï 
bien  qu'elles  puifient  être^  me  font  in- 
fipides.  On  la  plaint  d'abord  ;  mais 
remarqués  que  c'efl  une  pitié  qui  la 
dégrade ,  à  quoi  fe  mêle  une  forte  de 
regret  aux  fentimens  qu'on  avoit  pris 
pour  elle  ;  effet  rétroaftif  qui  gâte  tout. 
Voïons  pourtant  s'il  n'y  auroit  pas  de 
remède.  Il  faut  ici  tuer  quelqu'un  :  Ce 
n'eft  ni  Aza  y  ni  Détervilte,  trop  me- 
nues viftimes  pour  un  cœur  en  trahi 
de  grandes  impreffions  ,  c'cfl  la  Péru- 
vienne elle-même,  c'eft  Zitia  y  la  feu- 
le perfonne  à  qui  vous  vous  intéreffiés 
véritablement  ;  il  faut  la  tuer  ,  afin 
qu'elle  vous  intéreffe  encore  davanta- 
ge, &  voici  comment. 

Il    faut  que   de   l'inflant  que  Dé- 

terville  lui  laiffe  entrevoir   Lettre  29 

B  3  qu'ei- 
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qu'elle  pourroit  bien  fe  tromper  dans 
fon  idée  fur  Pamoiir  d'Aza,  elle  tom- 
be dans  des  inquiétudes  afFreufes  ;  que 
des  foupçons  tous  les  jours  plus  vio- 
lens ,  la  fuccelTion  des  fantômes  de  fon 
imagination  alarmée^  le  feu  dévorant 
de  fa  pafTion  perpétuellement  irrité  par 
fes  craintes  mêmes ,  la  jettent  enfin  dans 
un  abattement,  dans  un  épuifement 
de  forces,  qui  la  mette  à  deux  doits 
de  la  mort  ;  que  dans  ce  moment  ar- 
rive Aza ,  fidèle  empreffé,  plus  ten- 
dre que  jamais ,  ivre  de  fes  efpérances 
prochaines  >  &  brûlant  d'impatience  de 
les  voir  accomplies  ;  &  que  Zil'm  ^ 
dont  les  fensafibiblis  ne  fuffifent  point 
à  ce  redoublement  d'agitation ,  tou- 
chant au  Souverain  bien  fans  en  pou- 
voir jouir  ^  les  yeux  attachés  fur  fon 
cher^^za,  ferrant  cette  main  qui  lui 
fut  proniife ,  expire  à  la  fois  de  joie ,  de 
TCgrct,  de  plaifir  &  de  dcfefpoir  {d). 

De 
(i)  Amantem  videat,  intabefcatque  rcJiilo. 
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De  vous  expliquer  à  préfent  coni" 
me  quoi  cet  arrangement  fatisfait  à  tout , 
fait  plaindre  Zilia  de  la  bonne  façon, 
met  de  la  gradation  dans  l'intérêt,  ne 
lailTe  rien  fur  la  fcène  dont  on  fe  fou- 
cie ,  ce  feroit  avoir  trop  mauvaife  opi- 
nion de  votre  intelligence. 

Adieu,  Monfieur  ;  je  vous  quitte 
pour  recevoir  une  fille  de  Minerve  qui. 
m'apporte  des  manchettes  brodées.  Ce 
feroit  peut-être  ici  l'occafion  de  véri- 
fier les  expériences  des  Ovaires;  mais 
voilà  cinq  heures  qui  fonnent ,  &l  qui 
m'appellent  à  mon  rendes -vous  avec 
Denys  le  Tyran,  dont  on  nous  donna 
Lundi  dernier  la  première  repréfenta- 
tion  avec  fuccès  ,  &  Mercredi  la  fé- 
conde avec  plus  de  fuccès  encore.   La 
verfification  eft  éblouiffante  ;  mais  j'ai 
de   la  peine  à  me  prêter  à  la   fup- 
pofition  fondamentale  :  Ceft  une  jeu- 
ne  Syracufaine,  amoureufe  &  aimée 
du   fils  du  Tyran  ,    &  qui  fe   déter- 
mine tout  d'un  coup  à-  époufer  le  i^è- 
B  4  rc 
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re  au  lieu  du  fils  ,  pour  ramour   de 

la  patrie. 

LETTRE    IV. 

Paris,  25.  Février,  174B. 

T7 O I c I  un  ouvrage ,  Monfieur ,  qui 
^  manquoit  à  votre  Bibliothèque, 
une  Hîjloire  générale  d'AlUmagne ,  par 
le  Père  Barre,  Chanoine  régulier  de 
Ste.  Geneviève ,  &  Chancelier  de  TU- 
niverfitç  de  Paris ,  onze  volumes  in 
quarto. 

lUi  robur  &  £s  triplex 
Circa  pe6lus  erat; 

Il  falloit  avoir  une  tête  de  fer  &  un 
cid  de  plomb  pour  foutenir  le  travail 
îmmenfe  qu  a  dû  coûter  un  fi  vade  pro- 
jet. Combien  croïcs-vous  feulement, 
Monfieur ,  qu'il  ait  falu  rechercher , 
lire  ,  dévorer  &:  comparer  de  diffcrta- 
ticns,  mémoires,  compilations  &  au- 
tres pièces  poudrcufcs  de  ce  genre? 

Près 
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Près  de  deux  mille.  Mais  nous  avions 
befoin  d'une  pareille  entreprife,  nous 
n'avions  point  de  bonne  Hiftoire  d'Al- 
lemagne ;  vous  favés  combien  la  moins 
mauvaife  ,  celle  de  Heifs ,  eil  impar- 
faite: n'éces-vous  pas  trop  heureux 
qull  fe  trouve  un  homme  au  monde 
qui  donne  fa  vie  à  la  retraite ,  à  la  lec- 
ture vScc.  pour  avoir  l'honneur  de  vous 
conduire  dans  les  détours  de  ce  curieux 
labyrinthe  ,  où  vous  ne  fériés  jamais 
entré  fans  lui,  ou  dont  vous  ne  vous 
fériés  jamais  tiré. 

Cette  Hijloire y  qui  efl  en  mcme 
temiS  Eccléilaftique ,  Civile  &  Militaire , 
finit  par  celle  de  l'Empereur  Char- 
ks  VI y  &  commence  au  feptième  fiè- 
cle  de  la  fondation  de  Rome.  Ce  que 
j'en  ai  lu  par-ci  par-là  me  donne  l'idée 
d'un  homm.e  plus  fivant  que  judicieux, 
d'un  écrivain  médiocre  6:  d'un  foible 
peintre. 

C'est  par  un  défaut  bien  différent 

que  pèche  l'Auteur  de  la  nouvelle  i7j/^ 

B  5  tolrQ 
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toire  du  Parlement  d'Angleterre  ^  Mr* 
l'Abbé  RaynaL  II  avoit  débuté  par  cel- 
le du  Stathouderat ,  dont  je  vous  ai 
parlé  dans  le  tems.  Je  lui  reprochai 
alors ,  &  je  lui  reproche  encore  au- 
jourd'hui, un  air  enflé,  un  ton  épique, 
une  affectation  d'antithèfes ,  d'énume- 
rations ,  d'enfilades  de  penfées  fymmé- 
triques ,  digne  tout  au  plus  d'un  Ora- 
teur d'Académie  ,  ou  d'un  prédicateur 
de  femmes  :  mais  après  tout  ,  c'eil: 
un  homme  de  beaucoup  d'efprit,  plein 
de  feu ,  point  trop  efclave  du  vrai ,  & 
qui  fans  fortir  de  fon  fujet  va  vous  re- 
tracer en  beaux  tableaux  d'imagination 
prefque  toute  l'Hiftoire  d'Angleterre  : 
il  a  même  fçu  répandre  un  certain  in- 
térêt dans  fon  ouvrage,  &  cette  rapi- 
dité de  narration  qui  le  caraCtcrife , 
vous  amufera  beaucoup  lorfqu  elle  ne 
vous  fatiguera  pas. 

Cependant,  fi  je  vous  connois 
bien,  vous  vous  amuferés  encor  da- 
vantage de  rhifloire  des  Bijoux  Indif- 

crcts , 
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creîSy  grâce  à  Mangogul  j'Roï  de  Con- 
go, qui  vient  de  les  faire  parler  avec 
tant  d'éloquence  !  Ce  fage  Prince  aïant 
pris  envie  de  tirer  quelque  inflruc- 
tion  des  femmes  de  fa  Cour^s'adreiïaà 
fon  vieux  ami  le  Génie  Cucufa ,  qui 
Jubito  plongea  fa  main  droite  dans  une 
poche  profonde,  pratiquée  fous  fon 
aiffelle  gauche ,  &  en  tira  un  anneau 
d'argent,  que  Mangogui  prit  d'abord 
pour  une  bague  de  St.  Hubert,  Vous 
voies  bien  cet  anneau,  dit  le  Génie 
au  Sultan;  mettes -le  à  votre  doigt, 
mon  fils:  Toutes  les  femmes  fur  qui 
vous  en  tournerés  le  chaton  racon- 
teront leurs  aventures  à  voix  haute, 
claire  &  intelligible.  Mais  n'allés  pas 
croire  au  moins  que  ce  foit  par  la  bou- 
che qu'elles  parleront.  Eh  par  cii 
donc,  s'écria  Mangogid?  Par  la  partie 
la  plus  franche  qui  foit  en  elles,  &  la 
mieux  inftruite  des  chofes  que  vous 
defirés  favoir,  reprit  Ctiaifa ,  parleur 
Bijou,     Par  leur  Bijou  !  dit  le  Sultan  ; 

ah 
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ah  que  j'en  fuis  aife  !  des  Bijoux  par- 
lai] s  l  cela  eil  d'une  extravagance  char- 
mante. Vous  concevés ,  Monfieur, 
ce  qu'avec  une  pareille  idée  on  peut 
amener  de  iituations  :  L'Auteur  (a) 
en  a  trouvé  de  bonnes  fans  doute;  il 
porte  fa  bague  à  TOpéra,  à  la  Comé- 
die ,  au  Bal,  aux  AlTemblées,  au  Cou- 
vent, chés  la  Duchefie  &  chés  la  Bour- 
geoife ,  chés  la  Coquette ,  chés  la  Dé- 
vote &  par  tout  :  Mais  il  ne  tire  pas 
aiTés  de  parti  de  la  plupart  des  Scènes 
qu'il  imagine;  fes  détails  font  foibles, 
fes  digrefTions  fréquentes,  quelquefois 
longues  ,  pas  toujours  intérefTantes  : 
En  général ,  il  n'y  a  pas  afTés  de  cha- 
leur dans  l'exécution  ,  de  légèreté , 
de  fine  plaifanterie,  de  cette  fleur  de 
gaité,dc  ces  naïvetés  hcureufcs,  fi  né- 
ccffaircs  aux  bons  contes.  Mais  trêve 
de  critique,  on  va  fcrvir ,  toutes  les 
femmes  font  arrivées,  ôc  voilà  Mcxiigo- 

gitt 

[a)  Mr.   Diderot. 
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giit  qui  entre  chés  la  Favorite  au  mo- 
ment qM'Alcine  dit,  Ah ^  que  mon  Bi- 
jou parte ,  on  fe  taife ,  je  ne  crains  rien 
de  fes  dîfcours.  Il  tourne  à  ilnltanc 
fa  bague  fur  elle ,  &  l'on  entend  le  Bi- 
jou s'écrier,  n'en  croies  rien ,  elle  inent. 
JMais  ce  fut  bien  autre  chofe  lorfque 
le  Roi  tourna  fucceiTivement,  mais 
preflement  fa  bague  fur  toutes  les  fem- 
mes en  leur  adreiTant  cette  queftior  , 
eh  bien,  comment  vous  en  va?  Auifi- 
tôt  murmure  général  fous  le  tafetas, 
chœur  de  Bijoux ,  chacun  répondant 
à  fon  tour,  prefque  en  même  tems 
&  fur  dh^érens  tons,  je  fuis  fêté  y  dé- 
laijfé ,  parfumé  y  enfumé  ^  délabré  ^  ex- 

cédé , tous  dirent  leur  mot ,  mais 

^\  brusquement  qu'on  eut  peine  à  en 
faire  Taplication  bien  au  juile^  quel 
dommage!  Leur  jargon,  tantck  fourd 
&  tantôt  glapilfant,  accompagné  des 
éclats  de  rire  de  Mangogul  &  de  fes 
Courtifans,  forma  une  efpèce  de  con- 
cert qui  ne  fit  pas  tout-à-fait  tant  de 

plai- 
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plaifir  aux  uns  qu'aux  autres  :  Ce  qui 
donna  lieu  à  l'idée  du  célèbre  Fréni- 
col,  à  linvention  des  Mufelières ,  ou 
Idîllons  -portatifs ,  qui  ôtoient  aux  Bi- 
joux l'ufage  de  la  parole ,  fans  gêner 
leurs  fondions  naturelles.  Mais  une 
femme  en  aïant  penfé  étoufer  peu  de 
tems  après ,  on  préféra  la  honte  à  Fa- 
poplexie,  on  fe  défit  des  mufelières 
&  même  de  la  honte,  &  on  laiffa  jafer 
les  Bijoux  :  C'efl  ce  qui  fait  que  nous 
favons  fi  bien  les  aventures  de  la  plu- 
part des  femmes  de  Coiîgo. 

U  N  homme  d'efprit,  (b)  de  beaucoup 
d'érudition  ,  philofophe ,  &  qui  s'efl 
occupé  de  Marine  prefque  toute  fa 
vie,  vous  donne  un  Effaifitr  la  Ma- 
rine des  Anciens,  Il  explique  tout  avec 
les  fculs  Trirèmes \  &  une  preuve, 
dit-il,  que  les  Qiiadrirémes y  ôcc.  ne 
fuppofent  point ,  comme  ils  le  don- 
nent à  imaginer,  un  plus  grand  nom- 
bre d'étages,  c'eft  que  les  Anciens  qui 

ont 

(/•)  Mi\  Dcslandts. 
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ont  donné  des  noms  aux  trois  diffé- 
rentes efpèces  de  rameurs  des  Trirè- 
mes ,  n'en  ont  poin:  d'autres  pour  les 
Qiicidrïrèmes  ,  &c.  Tous  les  autres 
fyftèmes  connus  jufqu'ici  fur  la  forme 
des  Birèmes  ,  Trirèmes ,  Qiiadrirèines^ 
font  démentis  par  rimpoflibilité  phy- 
fique  de  leur  exécution. 


LETTRE    V. 

Paris  y  10.  Mars,  1748. 

SI  vous  avés  envie, Monfieur , de  re- 
commencer vos  études ,  (  écoutés , 
vous  ne  fériés  peut-être  point  fi  mal,  ) 
voici  un  Livre  nouveau  qui  vous  fera 
très-utile ,  Cours  de  Belles  Lettres  diJJri^ 
hué  par  exercices  ,  2  Volumes  in  12. 
C'eft  le  pendant  du  Traité  des  Etudes 
de  Mr.  Rollin:  moins  de  morale  &  de 
belles  paroles  que  dans  ce  dernier,  mais 
plus  de  logique ,  plus  de  détails ,  plus  de 
Véritable  inilruction,  On  commence  par 

'     éca- 
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établir  des  principes  clairs  fur  chaque 
genre  de  Littérature;  enfuite  on  vous  in^ 
culque  ces  principes  par  une  application 
fuivie  à  des  exemples  feniîbles.  L'ou- 
vrage embralTe  les  Belles  Lettres  Fran- 
çoifes.  Latines  &  Grecques,  &  (ce 
quil  y  a  de  plus  propre  à  former  le 
goût)  la  comparaifon  des  pièces  de 
même  genre  dans  les  trois  langues. 
"L^Auteur  (  ^^  )  ne  fait  encore  que  pré- 
luder fur  les  petits  Poèmes,  tels  que 
la  Fable,  TEglogue,  l'Ode,  la  Satire 
&  l'Epigramme;  mais  fi  vous  l'encou- 
ragés, il  vous  donnera  fes  réflexions 
fur  tous  les  autres  genres. 

I L  s'étoit  déjà  fait  connoitre  il  n'y  a 
pas  longtems  par  le  livre  des  Beaux 
Arts  réduits  à  un  'même  Principe ,  qui 
efl:  l'imitation  de  la  belle  nature  ;  prin- 
cipe ilmple ,  aifé  à  faifir,  facile  à  ap- 
pliquer ,   également  propre   à  foula- 

ger 

(  n  )  Mr,  le  Batteux ,  Profcjfeur  au  Collège  Rofai 
de  Navarre, 
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ger  TArtifte  qui  travaille ,  &  l'Ama- 
teur qui  juge.  Mais  qu'eft-ce  que 
c'efl  que  la  belle.nature?  C'eft  ce  que 
le  ProrelTeur  ne  m'a  point  afTés  dit. 
L'occasion  de  la  correfpondance 
de  Mr.  de  Foliaire  avec  le  Pape  a  été, 
dit-on,  que  le  Poète  aïant  rencontré 
quelque  part  une  eftampe  du  portrait 
du  Saint  Père ,  lui  fit  la  galanterie  de, 
mettre  au  bas , 

Lambert inus  bi:  ejl ,  Roms  de:us  &  Pater  Orhis  , 
Qui  terrain  Jcriptis  do:uit ,  virtutibus  ornât. 

Avec  la  permiiT.on  de  Mr.  de  Foltaîre , 
terramfcripîis  docuit  eft  un  gallicifme , 
ou  tout  au  plus  du  Latin  de  la  V^ulga- 
te.  Que  ne  faifoit-il  des  vers  abfolu- 
ment  François! 

Le  Mémoire  fur  rAttraâion  ,  dont 
vous  avés  oui  parler,  efl  de  Mr.  Clai^ 
rauî y  qui  nous  en  fit  la  lecture  à  la 
dernière  afiemblce  publique  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Il  ne  s'agit  effec- 
tivement pas  de  moins  que  d'attaquer 
le  grand  Newton  dans  le  fondement  de 
fon  fyftème  de  l'Univers ,  non  dans  le 
C  pria- 
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principe  de  l'Attraction ,  mais  dans  \% 
loi  qu'il  en  a  établie,  &  de  déterminer 
une  autre  loi  fuivant  laquelle  ce  même 
principe  fatisfalTe  à  tous  les  phénomè- 
nes. Le  favant  Mathématicien ,  fur 
de  l'incapacité  de  la  plupart  de  î^^  Au- 
diteurs ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  leur 
communiquer  fes  preuves  ;  il  en  a  ré- 
fervé  le  détail  pour  les  afTem.blées  par- 
ticîulières  de  l'Académie,  &  pour  le 
Public  en  corps  complet.  Si  Newton 
n'eil:  pas  infaillible,  &  qu'il  foit  per- 
mis d'y  regarder  après  lui,  de  quoi  vous 
étonnés-vous ,  Mcnileur?  ConnoifTés- 
vous  perfonne  aujourd'hui  en  Europe 
qui  foit  plus  capable  de  cet  examen 
que  Mr.  {b)  Ciairaiit'^  Scvoit' ce  Mr. 
Eukr?  Il  y  travaille  aufii  ;  il  a  eu  les 
mêmes  doutes  fur  cette  partie  de  la 
Théorie  Newtonienne. 

Quand  on  penfe  que  Newton  n'a 

dé- 

(h)  It  a  reconnu  en  1749  qu'il  s^ctoit  trompé: 
(S  Mr,  Euler  a  aujjl  enfin  trowjc  lefyjlhne  de  New- 
IQUàtriipeufrh  d^aanrd  avts  la  naturt» 
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^LinoRtré  la  loi  dont  il  s'agit  que  pour 
le  cas  où  la  planète  eft  ronde,  &  corn- 
pofie  de  parties  femblables  ,  ou  de 
couches  fphériques  homogènes,  &  que 
rien  n'e il  moins  connu  que  l'exacte  fi- 
gure des  Planètes  &  la  nature  de  la  ma- 
tière dont  elles  font  compofees,  on 
ne  doit  pas  être  furpris  de  la  différen- 
ce qui  fe  trouve  quelquefois  entre  Tob- 
fer\^ation,  &  le  réfultat  du  calcul. 

Vous  ne  voulés  donc  pas  me  tenir 
quitte  de  ce  chapitre  douze  de  VArt 
de  faire  des  Garçons  ?  C'eft  effe<flive- 
ment  le  plus  curieux  du  livre.  Vous 
y  apprendrcs  la  vraie  caufe  du  plaifir 
de  rhomnie  dans  le  moment  amoureux, 
celle  du  plailir  de  la  femme ,  du  plai- 
fir de  ceux  qui  ne  font  plus  Tun ,  & 
qui  ne  font  pas  l'autre;  par  quel  vi- 
ce de  conformation  des  femmes  font 
prefque  infenfibles  ;  pourquoi  il  s'en 
trouve  dans  les  écoles  à  qui  vous  pro- 
pofés  Vargujnent  à  priori ,  &  qui  vous 
^ifent  prenons  l'autre  ;  pourquoi  il  efb 

C   2  fi 
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fi  peu  de  mariages  phyfiquement  heu- 
reux; enfin  pourquoi  certaines  femmes 
favent  prolonger  votre  plaifir  au  delà 
des  bornes  ordinaires.,  &  le  rappeiler 
quand  il  s'envole.  Il  elt  des  nœuds 
fecrets  ,  des  relTorts  cachés  dans  les 
coulifTes  du  théâtre  de  TAmour,  d'heu- 
reufes  facilités  de  rétrécir  la  fcène ,  un 
arc  de  gêner  le  fpedateur  pour  renou- 
veller  le  charme  du  fpeftacle  :  l'Auteur 
appelle  cela,  je  cvoïja  force  du  fphinâîer; 
c'ell  un  talent  qui  n'eil:  pas  également 
donné  à  tout  le  monde,  mais  c'eil,  dit- 
il,  le  dédommagement  que  la  Nature 
accorde  à  quelques  laiderons,  &z  la  fo- 
lide  raifon  du  prétendu  caprice  de  quel- 
ques maris  ,  que  vous  voies  préférer 
à  une  femme  charmante  une  maitrelTe 
qui  le  paroit  beaucoup  moins ,  mais 
qui  au  fond  rcfl:  bien  davantage.  Tout 
cela  cfl  fort  bon ,  mais  on  voit  pour- 
tant bien  qu  il  n'a  pas  été  jufqu  au  pre- 
mier principe  ,  &  qu'il  n\i  pas  lu  la 
Théorie  des  fentimens  agréables  de  Mr. 

de 
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de  Pouîlly':,  la  fource  de  nos  plaifirs  en" 
tout  genre  c'eft  Texercice  modéré  de 
nos  facultés.  Ne  badinons  plus ,  & 
voïons  ce  que  c'eft  que  ce  nouvel  ou- 
vrage, qui  parut  en  bonne  fortune  en 
1743 ,  &  qui  reparoit  aujourd'hui  avec 
23 lus  d'éclat 

L'ÉLÉGANCE  du  ftylc , divcrfcs  ré- 
flexions ingénieufes ,  &  les  bonnes  in- 
tentions de  l'Auteur  ont  fait  le  fuccès 
du  livre  ;  j'en  ai  vu  réuflir  à  moins  ; 
mais  je  fuis  bien  trompé  s'il  n'y  a  quel- 
que chofe  à  dire  aux  principes?  Une 
{c)  i7npr:JJion  de  ptaijtr  ejî  répandue 
fur  ce  qui  eJJ  de  nature  à  favonjer  nO" 
tre  confervation  ;  au  contraire ,  ce  qui 
ta  menace  s^ annonce  par  une  imprcjjion 
de  douleur:  Cette  première  maxime  efl 
vraie  à  bien  des  égards;  mais  elle  ne 
Teft  point  affés  univerfellement  pour 
pouvoir  fervir  de  bafe  à  une  Théorie 
générale  :  il  ne  faut  pour  s'en  convain- 
cre 

(  f  )   VQlis  le  Chapitre  2  ,  page  9, 

c  3 
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cre  que  prendre  les  propolltlons  pref- 
que   (Contraires ,    &  voir  11  elles  font 
fâufTes:  une  imprefilon  de  douleur  eil 
quelquefois  répandue  fur  ce  qui  efî:  dé 
hâture  à  favôrifer  nôtre  confervation  ;  j 
'quelquefois  ,  au  contraire ,   ce  qui  la  ^ 
menace,  ou  ce  qui  peut  lui  être  nui- 
îible  ,    s'aiinonce  par  une   imprefilon 
dé  plaiilr. 

{d)  Tout  ce  qui  exerce  nos  f acuité^ 
fans  les  affoiblir ,  ou  fans  les  fatiguer  ^ 
peut  Contribuer  à  notre  confervation  ,  & 
efî  accompagné  d'un  fentimenî  agréab!:  : 
tî'eil:  le  fécond  principe  de  Mr.  de  Pou;!- 
ly ,  qui  n'cfl:  qu'une  fuite  6c  une  dctcr- 
mination  du  premier.  Ne  feroit-il  pas 
presque  aufii  vrai  de  dire;  tout  ce  qui 
èbcerce  nos  facultés  fans  les  aifoiblii  , 
ini  fans  les  fatiguer,  quoiqu'il  piiil'< 
contribuer  à  notre  confervation,  ne  r 
pas  "toujours  accompagné  d'un  fcnri 
hieht  agréable;  ou  bien,  tout  ce  c}ui 

n'cxcr- 

{d )  J'vtfs  Us  Cbjiitrcs  3,4,  6*  5. 
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n'exerce  que  modérément  nos  facultés 
ne  produit  guère  qu'un  plaifir  médiocre, 
6c  ne  le  produit  pas  même  toujours  ? 
S I  du  moins  les  détails  où  entre  Mr. 
de  Pouitly  formoient  une  preuve  de  fa 
Théorie  ;  mais  il  manque  trop.  d'Arti- 
cles à  l'énumération  ;  fouvent  même 
ce  ne  font  que  des  propofitions  vraies 
en   elles-mêmes  ,   ou  d'ailleurs ,    fans 
rapport  fenfible  aux  principes,  ou  fans 
leur  appartenir  en  aucune  façon;  où 
eft  donc  le  fyflème  ?   On  s'attache  à 
de' petites  difcuffions,  qui  n^  peuvent 
donner  aucune  conféquence ,  voies  le 
chapitre  fcpt  le  plus  long  du  livre,  & 
fur  un  fujet  frivole  dans  cette  matière, 
fur  V harmonie  du  Jïyle  ;  &  voies  le  cha- 
pitre 9,prefqùe  le  plus  court  de  tous, 
&  fur  le  point  (^  )  le  plus  délicat,  fi 
Ton  y  fait  autre  chofe  que  fuppofer  d'a- 
bord les  principes  en  queftion ,   s'en 

écar- 

{e)  Sur  tes  modipcations  du  cerveau ,  qui  préà-? 
dent  y  ou  accompagnent  les  fentimens  agréables, 

c  4 
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écarter  enfaite  en  affignant  de  nouvel- 
les caufes  qui  en  font  indépendantes, 
enfin  s'amufer  à  la  fubtile  recherche 
d'une  analogie  entre  la  manière  dont 
les  vibrations  des  fibres  d'un  cerveau 
pafTent  dans  un  autre  cerveau,  &  le 
méchanisme  de  la  transmiiTion  des  fons 
dans  la  très  périlleufe  hypothèfe  de 
Mr.  de  Ma  Iran, 

Ce  n'eft  pas,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  vrai  dans  les 
principes  de  Mr.  de  Pouilly;  &  c'efl:  à 
raifon  de  jce  degré  de  vérité  qu'il  faut 
apprécier  les  conféquences  tirées  à  la 
fin  de  Pouvrage  en  faveur  de  l'exiften- 
ce  de  Dieu  &  de  la  morale  naturelle  ; 
mais  heureufement  nous  n'avons  pas 
plus  befoin  de  cette  nouvelle  preuve, 
que  de  celle  qu'emprunte  Mr.  de  Mail- 
pertuis  d'une  certaine  loi  (/)  du  mou- 
vement,  dont  vous  n'entendrés  bien- 
tôt que  trop  parler. 

L  V.   ï- 

if)  La  toi  de  l'Epargne,   ou  de  la   moindie 
quantité  d'aftioii. 
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LETTRE    VI. 

VariSt  20  Mars  y  1748. 

J'A  T  T  E  N  D  o  I  s  que  la  Pièce  fiit  im- 
primée, Monfîeur,  pour  vous  en 
parler  plus  à  mon  aife  ;  mais  vous  vous 
impatientés,  je  commence: 

n  Aveugle  Ambition,  cruelle  Politique, 
9i  Invincibles  attraits  d'un  pouvoir  tirannique, 
n  Dans  quel  goufre   de  maux  m'avés-vous 

)i  entraîné? 
j9  Déchiré  de  remords ,  d'horreurs  environné, 
»  Chargé  du  poids  affreux  de  la  haine  com- 

n  mune, 
»  Le  vice  m'efl  fufpe£l ,  la  vertu  m'importune, 
»  Loin  de  moi  fuit  l'honneur ,  la  foi,  la  vérité , 
n  Et  dans  le  crime  feul  je  vois  ma  fureté. 

Ce  s  T  ainfi  que  s'annonce  le  Tiran 
de  Syracufe,  le  vieux  Denys ,  qui  cet- 
te fois-ci  cependant  ne  cherchera  pas 
fa  fureté  dans  le  crime  feul;  mais  en 
partie  dans  la  guerre ,  qu'il  va  porter 
C  5  à 
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à  droite  &  à  gauche ,  pour  occuper  fcs 
fujets  ;  en  partie  dans  la  faveur  de  ces 
mêmes  fujets,  qu'il  prétend  fe  conci- 
lier par  un  mariage  avec  Arêtie ,  fille 
de  Dion ,  citoïen  vertueux  &  Fidole  du 
Peuple.  Malheureufement  cette  Are- 
fie  étoit  déjà  promife  à  fon  fils ,  à  De- 
nys  le  jeune ,  qui  l'aimoit  &  qui  en 
étoit  aimé  :  mais  ce  vil  amour  eil  une 
foible  chaîne  pour  la  fublime  Arêtie  ^ 
c'ell  l'amour  de  la  Patrie  qui  domine 
dans  fon  grand  cœur.  L'amour  de  la 
Patrie  dans  le  cœur  d'une  fille  de  dix- 
huit  ans  !  Qui  l'eut  été  chercher  là? 
ïl  Y  ctoit  pourtant.  La  jeune  Arêtie  ^ 
amoureufe,  aimée,  nourrie  de  l'efpé- 
rance  prochaine  de  fe  voir  heureufe 
avec  fon  amant ,  triomphe  tout  à  coup 
de  fa  pafïïon ,  &  fe  refont  au  premier 
ligne  à  époufer  le  père  au  Ueu  du  fils, 
pour  Tamour  de  la  Patrie.  Ne  vous 
fâchés  pas,  Monfieur,  le  mariage  n'ell 
pas  encore  confommé  ;  il  y  a  une  cer- 
taine confpiration  fous  le  tapis ,  qui 

pour-! 
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ipourroit  Fempécher,  &  peut-être  ce 
qu'exige  Arétie  ne  conviendra-t-il  pas 
au  Tiran;  c'efl:  qu'il  préfère  la  vraie 
gloire  au  diadème,  Fintérct  de  Tes  Peu- 
ples au  fien  propre,  en  un  mot,  qu'il 
cède  le  trône  à  fon  fils ,  qui.  le  méri- 
te mieux  que  lui.  La  condition  doit  fem- 
bler  un  peu  étrange  à  quelqu'un  qui 
vient  de  lui  avouer  à  elle-même,  o:  à 
Dion  fon  père,  que  fon  objet  dans  cet 
himcn  eft  de  s'affermir  fur  le  trône  : 
cependant  il  nliéfite  pas ,  il  confent  tout 
de  fuite  à  fe  priver  de  ce  trône  plutôt 
que  à' Arétie-,  elle  le  croit  bonnement, 
elle  va  le  dire  à  Denys  le  fils,  qui  le 
croira  aufli  ;  tout  le  refte  de  la  Pièce 
va  porter  fur  ces  fondemens  ;  mais  auHl, 
Monfieur,  vous  n'avés  qu'à  vous  per^ 
ruader  cela,  &  quelques  autres  baga- 
telles, &  vous  allés  avoir  du  plaifir, 
ou  du  moins  beaucoup  d'inquiétude. 
C'eft  ici  que  l'intérêt  commence,  un 
peu  tard  à  la  vérité  ,  au  milieu  de  la 
Pièce ,  ce  ne  fera  qu'une  demi  -  tragé- 

ûie. 
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die,  bâtie  en  Tair,  gare  le  vent;  mais 
laftion  fera  chaude,  menée  vivement 
&  à  coups  prefTés. 

Après  s'être  fournis  à  la  condition 
requife  le  Tyran  nous  avertit  confidem- 
nient  de  ce  qu'il  en  faut  croire ,  &  que 
fon  fils  eil  perdu  sli  accepte  la  cou- 
ronne. Voilà  le  premier  coup  de  la 
cloche  d'alarme  ;  j'aurois  même  fouhai- 
té  qu'elle  n'eût  pas  fonné  fi  fort,  pour 
rendre  plus  frapante  la  fin  de  cet  acle , 
où  le  Tyran  fait  arrêter  fon  fils:  Ce 
fera  toujours  la  moitié  d'un  grand  coup  : 
car  il  faut  gué  vous  fachiés  à  préfent, 
Monfieur,  que  le  jeune  Dcnys  cil  \\\\ 
prince  aimable ,  généreux ,  le  feul  per- 
fonnage  même  qui  intércffe  dans  la  Piè- 
ce. Ne  croies  pas  qu'il  accepte  volon- 
tiers l'ofre  du  fceptrc,  il  la  rejette  da- 
bord  avec  une  cfpccc  d'indignation: 
mais  Art' tic  lui  rcpréfente  que  ,  s'il 
pcrfiflc  dans  fes  refus,  il  perd  le  Roi 
au  lieu  de  le  fcrvir;  qu'il  y  a  une  con- 
fpiration  prête  à  éclater  pour  lui  arra- 
cher 
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cher  la  couronne  <S:  la  vie ,  s'il  ne  re- 
met la  première  à  fon  fils.  Celui -ci 
court  à  l'inflant  ?en  avertir  ;  mais  Are- 
fie  l'arrête  auflitôt  en  lui  déclarant  qu'el- 
le eft  elle-même  de  la  confpiration ,  & 
que  c'eft  Dion  qui  en  eft  le  chef.  Or 
ce  Dion,  outre  le  droit  que*lui  don- 
noit  fur  le  cœur  du  jeune  Deiiys  la  qua- 
lité de  père  à'Arétie y  avoit  encore  l'a- 
vantage de  l'avoir  élevé  &  d  être  de- 
venu fon  plus  cher  ami.  Voilà  donc 
le  jeune  Prince  dans  la  nécefTité  de  tra- 
hir fon  ami  &  fa  maitrefTe,  ou  de  laif- 
fer  fon  père  dans  le  danger.  Arrive 
le  Tyran  très  à  propos ,  avant  que  fon 
fils  ait  eu  le  tems  de  fe  reconnoitre. 
Eh  bien ,  lui  dit  ce  fils  tout  hors  de  lui- 
mcme ,  vous  l'ordonnés,  je  me  foumets  ; 
je  porterai  te  fceptre  ,  mais  vous  feul 
porterés  ta  batance,  Qiion  l'arrête  ,  dit 
auffi-tot  le  Tyran,  &  l'afte  finit.  Toute 
cette  fuite  de  mouvemens  efl  vive, 
naturelle ,  ménagée  avec  art ,  terminée 
avec  écla:,  exprimée  avec  force,  di- 
gne 
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gVLQ  à  tous   égards  des    plus  grands 

éloges. 

Près  QUï  tout  le  quatrième  afte  ell 
de  cette  vivacité.  Moins  touché  de  fon 
danger  que  de  celui  de  fon  père  ;,  le 
jeune  Denys  demande  à  le  voir,  non 
pour  fe  défendre,  mais  pour  le  fauven 
11  prend  le  parti  de  lui  révéler  le  fe- 
cret  de  la  confpiration  fans  nommer  les 
conjurés ,  &  de  mourir  plutôt  que  d'en 
dire  davantage  :  il  concilie  ainfi  tous 
les  intérêts  de  fon  cœur  ;  il  fert  fon 
père,  il  ne  trahit  point  fon  ami,  il  mé- 
nage fa  maitreffe ,  il  fait  briller  toute 
la  noblefTe  &  toute  la  fermeté  de  fon 
ame.  Le  Tyran  le  menace  des  fuppli- 
ces  les  plus  recherchés ,  s'il  ne  s'expli- 
que plus  clairement,  &  fait  en  même 
tems  venir  Dion ,  à  qui  il  ordonne  de 
faire  conduire  dans  le  palais  tous  les 
Chefs  de  l'Etat  pour  fervir  d'otages, 
tandis  qw'/lrétie  lui  répondra  de  Dion 
même.  Thc'ohrc y  l'un  des  conjurés, 
qui  avoit  trouvé  le  moïen  de  gagner 

les 
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Iles  Gardes,  farvient  quelques  momens 
àprcs  pour  fauver  Arétïe  ^  &  le  jeune 
Dcnys ,  qui  refufe  Tes  fecours,  &  lui 
déclare  même  qu'il  va  facrifier  la  fille 
de  DioUfCi  celui-ci  fait  le  moindre  mou- 
j  Vement.  PTi ,  ne  crain  rien ,  //  m'aime  , 
dit  courageufement  Arétie  à   Tbéodo" 

re Vous  voies  que  le  péril 

du  jeune  Prince  pour  qui  1  on  s'in:é- 
re/Tj,  fubfifle  encore  dans  toute  fa  for- 
ce, auffi  bien  que  l'agitation  de  fon 
cœur  partagé  entre  le  danger  de  fon 
!  père,  &  celui  de  fon  ami  »Sc  de  fa  mai- 
I  trelTe.  Exercés  à  préfent  vos  conjec- 
tures fur  les  événemcns  du  cinquième 
a(fte  qui  va  commencer. 

P.  S,  Mr.  Jallahert ,  profefTeur  de 
Phyllque  .  expérimentale  à  Genève, 
vient,  par  la  vertu  de  la  matière  élec- 
trique, de  rendre  la  vie  à  un  bras  pa- 
ralytique &  defféché  depuis  quinze  ans. 

LET- 
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LETTRE    VIL 

Paris ,  10.  Avril ,  1748. 

RlENii'eftplus  fur,  Monfieur,  que 
la  Cure  électrique  dont  je  vous 
ai  mandé  la  nouvelle.  Mr.  Cramer ,  ce" 
lèbre  Mathématicien  Genevois  ,  aduel- 
lement  à  Paris,  avec  qui  j'eus  l'honneur 
de  diner  hier,  me  communiqua  la  ré- 
btion  du  fait ,  qull  avoit  reçue  de  Ton 
ami  Mr.  Jallabcrt ,  auteur  du  Miracle, 
Mais  ne  croïés  pas  que  l'opération  fe 
foit  faite  tout  d'un  coup ,  comme  cel- 
le de  l'Evangile:  le  ProfefTcur  de  Ge* 
ncvc  a  mis  près  de  deux  mois  à  la 
fienne ,  c'eil-à-dire  deux  heures  par  jour 
pendant  prés  de  deux  mois  ;  il  a  atta- 
qué muscle  après  muscle  dans  le  bras 
malade,  il  cil  revenu  plus  d'une  fois  à 
chacun,  il  les  a  dégourdis  par  degrés; 
la  partie  la  plus  rebelle  a  été  le  pou- 
ce, il  a  falu  une  fcmainc  pour  le  rani- 
mer , 
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mer.  Vous  ne  feres  peut-être  pas  ta- 
ché de  favoir,  Monfieur^  comment  le 
propriétaire  du  bras  en  queition  en  avoit 
perdu  l'ufage.  C'eft  un  ferrurier,  il 
étoit  à  forger  je  ne  fais  quoi  de  fon  mé- 
tier, &  portant  un  coup  de  marteau 
de  toute  fa  force  il  manqua  renclume, 
tomba  par  terre  ^  ^Sc  en  demeura  para- 
lytique de  la  moitié  de  fon  corps.  Il 
fut  foulage  ,  &  guéri  en  partie  ,  par  les 
rem.édes  ordinaires ,  les  bains,  &c.  Mais 
ce  bras  refta  immobile  ,  infenfible ,  & 
presque  defféché.  Il  y  avoit  quinze 
ans  qu'il  étoit  dans  cet  état  lorsque 
Mr.  JalLibert  3.  commencé  fes  e^çpérien- 
ces ,  qui  lui  ont  rendu  le  mouvement , 
le  fentiment ,  la  nourriture  ,  en  un  miOt 
la  vie.  Il  n'ell:  pas  encor  tout-à-fait  li 
fort  que  le  gauche  ,  mais  il  a  déjà  com- 
mencé à  fe  venger  fur  fon  enclume  du 
coup  de  marteau  qu'il  a  manqué.  Mr. 
l'Abé  NoUet ,  après  avoir  écrit  à  ISIr. 
Jallabsrt  pour  en  tirer  les  éçlairçiifç- 
mens  donul  avoit  befoin ,  s'efl;  mis  de- 
0  puis 
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puis  quatre  ou  cinq  jours  avec  Mr.  Mo- 
rand à  éle&ifer  quelques  paralytiques 
de  r hôtel  des  Invalides  :  S  ils  réufrifTeiit, 
je  vous  le  dirai:  en  attendant  j'aprens 
d'Italie,  mais  je  ne  vous  garantis  pas 
la  nouvelle,  qu'un  Mr.  Pivati  a  trou- 
vé le  moïen  d^  guérir  divers  malades 
en  les  éledrifant  avec  un  globe  où  il 
avoit  renfermé  les  drogues  fpécifiques 
contre  les  diférentes  incommodités 
dont  ils  étoient  atteints  ;  la  maladie 
aïant  jusqu'alors  refifté  à  ces  mêmes 
drogues  prifes  de  la  manière  ordinai- 
re. Mais  la  plus  heureufe  aventure 
efl  celle  du  Profefîeur  de  TVittenberg 
en  Saxe,  Mr.  de  Bofe,  qui  après  vingt 
ans  de  mariage  &  de  travaux  infruc- 
tueux, efl  enfin  parvenu  à  fe  procu- 
rer un  digne  héritier,  s'étant  préli- 
minairement  fait  élcftrifcr  lui  &  fa 
femme. 

E  N  voici  deux  qui  s'éleftrifent  dans 
Tcau  :  c'cfl  Mr.  Fréron  qui  va  vous  en 
donner  le  fpcftaclc  dans  une  jolie  pe- 
tite 
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tite  brochure  (  a  )  nouvelle  ,  qu'il  a  imi- 
tée du  8^  chant  de  i'^r^^ow^du  Cavalier 
Marin,  intitulé  /  TrastnUi.  Il  y  a 
mis  une  fuite  ,  des  liaifons ,  &  ménip 
ajouté  diverfes  idées,  mais  qui  ne  dé- 
guifent  point  trop  le  génie  Italien.  Le 
tableau  des  jeux  de  V^énus  nue  dans  le 
bain,  &  des  jeux  de  l'eau,  efl  plein 
de  chaleur,  d'imagination  &  de  grâces  : 
,>  L'onde  amoureufe  femble  fe  fon- 
„  dre  de  plaifir;  elle  s'échaufe  ,  elle 
„  s'embrafe ,  &  paroit  une  nape  de  feu  : 
yy  fes  flots  s'entrepoufTent  pour  ton- 
„  cher  la  DéefTe  :  elle  lui  baife  les  pieds 
„  &  les  mains  ;.  elle  fe  fait  un  lit  du 
„  valon  qui  fépare  deux  globes  d'une 
9}  fermeté  defirable  ;  elle  aime  à  cou- 
„  1er  entre  cette  double  colline  ;  avare 
„  &  jaloufe  du  bien  qu'elle  poffède, 
„  elle  Tembraffe ,  elle  l'erivelope  ;  quel- 

f>  Que- 

(/?)  Qiiî  a  pour  titre  Les  vrais  Plaifirs,  ou 
les  Amours  de  Vénus  &  d'Adonis. 

D  2 
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y,  que  Fois  elle  fe  foulé  ve  pour  le  mieux 
y,  cacher;  elle  vôudroit  fe  durcir  pour 
,,  retenir  tant  de  charmes  :  mais/^/wz// 
i,  brille  à  travers  cette  humide  glace 
„  comme  une  lumière  dans  un  criilaL 
f>  Adonis  ne  peut  voir  fans  de  nouveaux 
„  tranfports  les  attraits  qu'on  lui  dé- 
„  couvre;  fes  yeux  errent  avec  une 
,,  délicieufe  rapidité  fur  toutes  les  par- 
„  ties  d'un  ^\  beau  corps ,  &  ne  peu- 
»  vent  s'en  raffafler:  il  n'y  en  a  p:is 
i,  une  fur  laquelle  fon  imagination  n'im- 
»  prime  mille  baifers  enilammés.  Tan- 
,,  tôt  la  ^zç,^iÇ:  s'enfonce  ,  &  mouille 
»,  jusqu'à  fes  Icvres  vermeilles  ;  tantôt 
„  fe  foulevant  un  peu  elle  ne  fe  montre 
„  qu'à  demi:  elle  fe  panche,  elle  fe* 
„  rcdreffe,  elle  tourne  fur  elle-même, 
„  comme  fi  elle  vouloit  fe  jouer  des 
i>  regards  de  fjn  amant  :  Tantôt  avec 
„  fes  doigts  délicats  elle  fe  divertit  à  / 
„  lui  faire  jaillir  l'eau  au  vifage.  Où 
„  fiiis-jc,s'ccric-t-il?  Quels  éclairs  vicn- 
.>  nent  m'éblouir  V  Quel  fpc(ftacle  en- 

„  chan* 
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f^  chanteur!  Mais  déefle  pourquoi  vous 
w  baignés-vous  dans  ces  ondes?  Elles 
„  font  moins  pures  que  vous;  vous 
„  les  embellifTés.  (Voici  un  trait  qui 
paroitra  bien  italien  à  ceux  qui  ne  con- 
noifTent  guère  Tltalie  :  )  „  Ah  î  puis- 
„  que  j'ai  le  bonheur  de  vous  "plaire  , 
„  c'efl  à  moi  de  vous  laver  avec  mes 
9,  pleurs ,  &  de  vous  fécher  avec  mes 
„  brulans  foupirs. 

Vous  favës  mieux  que  moi ,  Mon- 
fieur,  que  ces  efpèces  de  Concetti  font 
infiniment  plus  rares  chés  les  bons  Au- 
teurs Italiens,  que  la  plupart  de  nos 
Critiques  François  ,  à  commencer  par 
Boileau  ,  n'ont  voulu  nous  le  perfua- 
der  fans  les  avoir  lus. 

Quelle  diférence  de  cette  Poëfie 
riante  iS^:  légère  de  VAdone  à  la  groffiè- 
re  &  mauffade  profe  de  ces  Lauriers 
Eccléjîajliqiies ,  ou  Campagnes  de  tAbé 
de  T*.../  Le  livre  eft  nouveau,  très 
libertin,  très  cher  &  très  défendu,  voi- 
là tout  fon  mérite  :  Il  y  a  une  groffière- 
D  3  té 
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té  élégante  &  même  Sublime ,  ou ,  fi 
vous  voulés,  une  Sublimité  de  tour 
qui  fait  disparoitrc  la  grolTièreté;  té- 
moin quelques  morceaux  du  P.  des 
C &  la  fameufe  Ode  qui  doit  fer- 
mer un  jour  la  porte  de  l'Académie  (b) 
znVocte  Piron  :  Mais  il  faut  avoir  Tima- 
ginatiou  bien  jeune  <Sc  l'efprit  bien  brut , 
pour- trouver  quelque  goût  à  la  leftu- 
re  des  Lauriers  Ecclcfîajiiqiies, 


LETTRE    V  I  I  1. 

Paris  y  15.  Avril,  174S. 

T  A  plus  grande  nouvelle  de  Paris, 
^^  après  celle  de  la  Guerre  cft  Tin- 
(iifpofition  de  votre  ami  Jélioi  :  Son 
joli  goficr  a  crachoté  du  fang  ;  lalannc 
a  été  chaude  :  raffurés-vous ,  il  cfl  mieux; 
\^^  femmes  commencent  à  le  voir,  il 
les  reçoit  dans  fa  robe  de  chanibiv  ,  il 
leur  donne  à  foupcr.    Je  connois  une 

Du- 

{h)  Françrji/t. 
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Ducheffe  qui  bout  d'impatience  de  lui 
être  préfentée;  il  eft  abfolument  du 
bon  air  d'avoir  foupé  chés  lui.  Le 
Roi  lui  a  fait  préfent  d'une  boite  d'or, 
dont  la  façon  feule  eft  pour  le  moins 
de  quinze  cens  livres  :  c'eft  qu'il  avoit 
battu  la  mefure  à  l'Orcheftre  dds  petits 
Cabinets  dans  les  divertiffemcns  de  ce 
Carnaval. 

J'Avois  oublié  de  vous  annoncer 
le  nouvel  Opéra  ;  2^aïs ,  balet  héroï- 
que, paroles  de  Mr.  de  Cabitjac ,  mu- 
fique  de  Rameau,  Ce  ^aïs  eft  un  Sil- 
phe  amoureux  de  Zêlidie  fimple  ber- 
gère. La  fcène  eft  moitié  en  l'air, 
moitié  fur  terre  ;  aufli  dit-on  que  la 
moitié  de  la  mufique  eft  aérienne.  Pour 
les  vers  ils  m'ont  paru  terreftres  ;  mais 
ces  noms  au  Z  ne  font -ils  pas  bien 
jolis?  c'eft  le  dernier  goùt^  d'après  Mr. 
de  Voltaire,  Depuis  Zaïre  ^  Alzire ,  & 
Zamore ,  tous  les  noms  de  nouvelle  fa- 
brique ,  font  ornés  de  cette  lettre  mi- 
gnarde;  ce  ne  font  que  Zéphis  ^  Zut- 
D  4  mas  y 
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mas ,  Zirphiles  ,  jfizas  ,  Zilias ,  Zé- 
néides ,  Zaïs,  Zélidies;  c'cft  le  De  des 
gens  de  qualité  de  la  nouvelle  fable, 
le  prend  qui  veut  être  à  la  mode ,  en 
attendant  l'Hïfloire  du  Prince  Z  Z  Z 
Z  Z  Z  Z Z ,  que  nous  prépare  un 
bel-efpritun  peu  outré,  mais  fubli me. 
Je  reviens  à  la  mufique  de  Zafs , 
qui  a  médiocrement  réuiïi:  c'cfl  le  fort 
ordinaire  des  Opéra  de  Mr.  Rameau, 
ils  ont  de  la  peine  apercer,  mais  ils 
gagnent  tous  les  jours.  Je  n^imagine 
j^as  que  celui-ci  faflc  jamais  fortune 
par  le  récitatif,  ni  les  ariettes  ;  mais 
les  airs  de  danfe  font  charmans  ,  vifs, 
légers,  aériens  y  célellcs.  Quant  à  l'ou- 
verture, où  Ion  a  prétendu  peindre 
le  dcbrouillemcnt  du  cahos,  je  trouve 
qu^clle  le  peint  il  bien  qu'elle  en  cft 
dcTagréablc;  car  tout  ce  clioc  des  clé- 
niCns,  qui  fc  réj)aroicnt  ^  fe  rajuf- 
toicnc^  Tfa  pas  du  former  un  concert 
bien  ami  de  l'ofeillc:  hcurcnPjment 
Thoîilmc  n'étoit  pas  cncor  né  pour  lYu- 

tcndie; 
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tendre  ;  le  Créateur  lui  fauva  cette  ou- 
verture ,  qui  lui  au r oit  caiTé  le  tympan. 
Vous  ne   devinés   donc  point  ce 
dénoument  de  la  tragédie   nouvelle? 
Les  réflexions  du  Tyran   derrière  la 
coulifTe  lui    ont   éclairci  le    miilcre  ; 
(  moïen  froid  &  rien  moins  que  théâ- 
tral) il  fait  tout  au  commencement  du 
cinquième  a6î:e,  il  connoit  le  Chef  des 
Conjurés;   le   filence    obftiné   de  fon 
fils  lui  a  fait  imaginer  que  ce  ne  pou- 
voit  être  que  Dion  :  il  falloit  avoir  dé- 
mêlé tout  cela  fur  la  fcène  &  dans  les 
yeux  de  fon  fils:  quoiqu'il  en  foit,  il 
infliruit  Arétie  de  fa  découverte ,  &  lui 
déchre  en  même    tems  >    qu'elle  n'a 
qu'un  m. o l'en  de  fauver  fon  Père  &  fon 
Amant,  qui  efl  de  venir  far  le  champ 
répoufer  lui-même.  Il  la  laiiïe  un  mo- 
ment feule   tandis    qu'il  ordonne  les 
aprêts  de  ce  brusque  himen.  Elle  for- 
me auîTi-tôt  le  projet  de  gagner  quel- 
que domeflique  pour  empoifonner  la 
coupe  nuptiale,  &  de  fauver  fon  Père, 
D  5  fon 
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fon  Amant  &  fa  chère  Patrie,  en  fe 
perdant  elle-même  avec  le  Tyran. 
Son  Père  arrive  fur  ces  entrefaites , 
elle  ne  lui  dit  pas  un  mot  de  ce  qu'elle 
fait,  ni  de  ce  qu'elle  va  faire;  mais 
elle  lui  tient  les  meilleurs  propos  du 
monde  <Sc  les  plus  héroïques  : 

O  mon  Père  î  pourquoi  n*  avons -nous  qiiunc  z^V? 
Que  ne  peut-on  cent  fois  mourir  pour  fa  Futrie  !    ' 

Dans  ce  moment  le  Tyran  la  fait 
avertir  que  tout  ell  prêt:  elle  prend 
congé  de  fon  Père  fans  s'expliquer  da- 
vantage, &  lui  dit  un  dernier  adieu 
dont  il  ne  fe  doute  pas.  Notés  que 
depuis  le  delTein  formé  d'empoifoner 
la  coupe,  elle  n'avoit  pas  quitté  la 
fcène,  ni  par  conféquent  pu  voir,  cn- 
cor  moins  corrompre  perfonne  qui  lui 
rendît  un  fcrvice  de  cette  importance. 
Aclucllcmcnt  elle  va  aux  Autels,  où 
tout  ell  prêt,  &  difjjofé  par  les  ordres 
flu  Tyran  ;  elle  n'a  pas  un  moment  à 
perdre,  ni  même  à  dérober.  Cepen- 
dant 
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dant  tout  fe  trouve  fous  fa  main  ;  pas 
la  moindre  difficulté  dans  rexccution  : 
c'ell:  le  Ciel  fans  douce  qui  a  levé  les 
obftacles  &  favorifé  la  punition  du 
crime.  Un  petit  miracle  de  plus  &  il 
fauvoit  rinnocence ,  un  peu  d'antido- 
te diflilé  dans  la  portion  à'Arétie  :  mais 
non,  elle  étoit  deftinée  au  martyre, 
c'efl:  elle  qui  meurt  la  première;  le 
Tyran,  qui  a  la  vie  plus  dure,  a  le 
tems  de  venir  exhaler  fes  derniers  fou- 
pirs  fur  le  théâtre  ;  jamais  je  ne  vis  un 
homme  fi  piqué  :  le  perfide  l  s'écrie-t-il, 

Sa  mcin  dcfefpérée 
M'a  fait   BOIRE  LA  MORT  dans  ta 

coupe  facrée. 

C'est  fon  fils  qu'il  foupronne;  il 
le  fait  venir ,  il  ordonne  qu'on  Timmo- 
le  ;  on  arrête  le  coup  en  lui  affurant 
qu'Arétie  efl:  feule  coupable;  il  s'ob- 
fline  oc  lève  lui-même  le  poignard  fur 
ce  fils ,  qui  s'étoit  jette  à  fes  pieds  : 
mais  dans  cet  inilant  précis  le  poifon 

opère 
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Opère  &  il  expire;  cela  n'eil-il  pas 

heureux? 

J'Aime  ce  vers  de  boire  ta  mort-,  il 
efl  Anglois,  Italien,  Latin,  Grec,  & 
pourquoi  pas  François?  C'efl  en  gé- 
néral la  hardiefTe  &  la  vigueur  quidif- 
tinguent  Mr.  Marmojitel-^  prefque  tou- 
te fa  pièce  eft  bien  verfifiée:  le  ton 
l^eut-ctre  un  peu  trop  épique;  trop 
de  lauriers ,  d'éclairs ,  de  foudre  &  de 
lieux  communs  fur  le  crime  &  la  v^r- 
tu  ;  mais  c'ell  le  tribut  que  doivent  les 
jeunes  Poètes  aux  Ecoles  de  Rhétori- 
que :  celui-ci  n'a  que  26  ans. 


L  \i  T  T  R  E    1  X. 

Paris,  o^.  Avril  y  17^8. 

I  Mac  TM-:s- vous,  Monficur,  que 
vous  êtes  dans  le  Temple  de  l'Im- 
mortalité, au  milieu  des  quarante  l^lus  , 
alTis  dans  le  cliœur  de  ces  Sublimes 
hitcliigcnccs  ,   pour  tout  dire  en    un 

mot , 
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mot,  à  l'Académie  Françoife^où  fe  fait 
aujourd'hui  l'entrée  folemnelle  de  Mr. 
le  Marquis  de  Paulmy  d'Argenfon ,  ne- 
veu du  Miniftre  de  la  Guerre,  fils  de 
l'ex-miniflre  des  affaires  étrangères ,  & 
celle  de  Mr.  Grejfet,  Père  du  Méchant, 
du  célèbre  perroquet  Fervert ,  &  de 
tant  d'autres  jolies  -créatures.  Quoi! 
vous  vous  enfuies  ;  un  difcours  de  ré- 
ception vous  éfraie  ?  Poltron  !  efpric 
fans  goût,  cervelle  inculte!  û  vous  a- 
viés  lu  comme  moi  le  Recueil  impri- 
mé  de  quatre  vingts  volumes 

Mais  fans  plaifanterie ,  la  fin  du  difcours 
de  Mr.  d'Argenfon  ma  paru  tout-à-fait 
bien  entendue  :  il  en  eft  à  l'éloge  du 
Roi  ;  &  après  avoir  rapelé  les  princi- 
paux événemens  de  fon  règne,  voici 
comme  il  lui  fait  la  cour  dç  fon  Père  &. 
de  fon  Oncle  :  Oferois-je  ,  MeJJîeurs , 
ajouter  quelques  traits  des  qualités  per- 
fonnelles  auxquelles  nous  devons  de  Jî 
grands  avantages  ?  C'eJI  ce  qui  j'ai  re- 
cueilli de  ceux  à  qui  je  tiens  de  plus  près , 

& 
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&  qui  pénétrés  de  reconnoiffance  &  d'ad- 
miration mont  tant  de  fois  infpiré  ks  mê- 
mes  fentimens  dont  je  tes  voïois  animés. 
Grandeur  dans  ks  projets  ffagejfe  dans 
ks  réfokitions  ,  Majejîé  Joutenue  dans 
tout  ce  que  ce  grand P rince  entreprend  & 
exécute ,  tendrejfe  extrême  pour  fa  fa- 
milkf  amour  vraiment  paternel  pour  fes 
Peupks ,  douceur  pour  tous  ceux  qui  ont 
U  boiiJjeur  de  P  approcher  ;  Père  tendre , 
Maître  aimabk ,  grand  Roi  y  pitijfe-t'il 
bientôt  donner  la  paix  avec  autant  de 
gloire  qu'il  fait  la  guerre,  &  recevoir 
de  l'Europe  entière  le  même  titre  qu'il 
doit  à  f  amour  de  fes  fujets  ! 

Il  faut  que  vous  tâtiés  de  tout,  & 
que  je  vous  cite  auiïl  l'endroit  du  d if- 
cours  de  Mr.  Gr effet  où  Ton  a  le  plus 
battu  des  mains  : 

Car,  ainfi  qu'à  la  Comédie, 
A  chaque  brillant  concctto 
On  vous  cîaque  à  l'Acadcmie; 
Mais  on   n'y  filTic   qu';«  petto. 

„  Pour 
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,y  Pour  nous  élever  au  grand  dans 
„  quelque  genre  que  ce  foit  ne  par- 
„  tons  point  de  l'humiliant  préjugé  que 
,y  nous  fommes  déformais  réduits  au 
#>  feul  partage  d'imiter  &  au  foible  mé- 
„  rite  de  refTembler.  Les  bornes  de 
„  l'Art  aux  yeux  des  âmes  fupérieures 
„  ne  font  pour  elles  que  de  nouveaux 
n  degrés  d'où  elles  ofent  s'élancer.  Des 
„  afcres  ignorés ,  un  nouveau  monde 
„  inconnu  à  l'Antiquité ,  n'auroient 
„  point  été  découverts  dans  les  deux 
,y  Siècles  qui  précèdent  le  nôtre,  fi 
w  cette  courageufe  émulation  n'avoit 
,,  tracé  la  route.  Par  quel  afTervi/Te- 
,,  ment  defefpérerions-nous  de  voir 
f,  éclorre  de  nouveaux  prodiges  de  l'ef- 
„  prit  humain,  de  nouveaux  genres 
,,  de  beautés  &  de  plaifirs ,  de  nouvel- 
w  les  créations?  Le  génie  connoit-il 
,3  des  bornes?  Attendrions-nous  moins 
9,  de  fon  empire  illimité  que  des  corn- 
,,  binaifons  de  la  matière,  qui  toute 
w  bornée  qu'elle  cd  par  fon  elTence, 

„  eft 
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,y  ell:  ^\  riche,  fi  inépuifable  dans  les 

,,  formes  qui  la  varient  facceifivement  ? 

Voilà  une  grande  image,  une  idée 
hardie  ;  feroit-eile  exadtement  vraie? 
Je  le  voudrois  :  l'Orateur  paroit  s'ê- 
tre douté  qu'on  y  pourroit  trouver 
quelque  chofe  à  dire ,  &  c  eil  aparena- 
ment  pour  en  faire  honte  à  qui  il  apar- 
tiendroit  qu'il  a  fièrement  conclu  par 
ces  mots  ;  Les  efprits  frivoles  &  fu- 
pcrjïciets  désavoueront  mon  efpérance  ; 
tes  efprits  foibles  &  timides  ne  s'élève- 
ront  pas  jusqu'à  elle  ;  c'efl  au  génie  qua- 
partient  le  droit  d'accepter  l'augure ,  Qf 
t^ honneur  de  le  juflificr, 

J  E  ne  doute  point  que  Mr.  Gre[fct 
n'ait  un  jour  cet  honneur;  mais  voici 
quelqu'un  qui  femble  être  d'avis  con- 
traire; c'efl  le  Poifte  Piron,  noble  fans 
dignité,  puisqu'il  n'efc  pas  de  l'Acadé- 
mie ;  6i  que  fait-on  fi  ce  n'eft  pas  un 
peu  de  dépit  qui  vient  de  lui  d'iCicy 
l'épigranmie  que  vous  ailes  lire!'' 


Littéraires^  &^c.    6^ 

„  En  France  on  fait  par  un  plaifant  moïen 
„  Taire  un  Auteur,quandd'scrit2ilairQmmei 
„  Dans  un  fauteuil  d'Académicien 
.     „  Lui  quarantième  on  fait  affeoir  ce:  hommâ: 
„  Lors  il  s'endort  &  ne  fait  plus  qu'un  fomme; 
„  Plus  n'en  avés  phrafe ,  ni  madrigal  : 
„  Au  bel-erprit  ce  fauteuil  efl  en  fomme 
„  Cequ'a  l'amoar  eii  lelit  conjugal. 

Apres  tout,  Monfieur,  ne  vaut-il 
pas  bien  autant  qu'ils  s'endorment  dou- 
cement, que  s'ils  fe  confumoient  à 
veiller  pour  nous  endormir  ?  Conve- 
nons cependant  qu'il  y  en  a  beaucoup 
parmi  eux  qui  favent  ou  nous  procurer 
d agréables  révçs,  ou  nous  réveillera 
propos  par  d'utiles  leçons, 

Je  vous  envoie  le  vaudeville  non- 
veau  qui  n'efl  point  trop  chafle,  mais 
que  j'ai  oui  chanter  à  des  filles  d'opé- 
ra très  refpe'clables.  Item,  les  nou- 
velles Obfirvations  fur  les  maladies  dç 
l'Urètre  par  Mr,  Daran,  qui  vient  dç 
faire  en  peu  d  années  fa  réputation  2^ 
fa  fortune^  à  force  de  fuccès  &  de 
E  belles 
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belles  cures.    Il  en  a  fait  d' incurables' , 
comme  dit  Crifpin. 

LETTRE    X- 

Paris,  4.  May,  1748. 

C'  E  s  T  à  rAcadémie  des  Infcriptions 
que  je  vous  mène  aujourd'hui , 
Monfieur,  (car  je  prétcns  vous  accou- 
tumer aux  bonnes  compagnies;)  vous 
y  entendrcs  un  excellent  mémoire  de 
Mr.  Le  Beau  (a)  fur  les  Médailles  rejït" 
tuées.  Vous  favcs  qu'on  apellc  ziivÀ 
celles  ou  fe  trouve  ce  mot  rejlinut, 
précède  du  nom  de  Tite,  ou  de  Dù^ 
mi  tien ,  ou  d^Nerva,  ou  de  Tra]an\ 
car  on  n'y  lit  jamais  avec  ce  mot  au- 
cun autre  nom  que  celui  de  l'un  dé 
ces  quatre  Empereurs,  dans  celles  qui 
nous  rcflent  du  moins.  Le  feniiment 
commun    û^is   Antiquaires  a  été   juf- 

quld 
(  û  )  L'Eiiittur  ds  /'Aiui-Lucrè<îc. 
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qu  ici  que  c'étoient  d'anciennes  mon- 
noies ,  dont  l'Empereur  régnant  réta- 
hliffoit  l'ufage  par  une  nouvelle  fabri- 
cation.  Mv.  Le  Beau  y  après  avoir  dé- 
truit cette  opinion^  établit  folidement 
la  Tienne,  en  fait  fentir  la  conformité 
avec  l'Hiftoire,  les  infcriptions  &  les 
nionumens ,  Se  répond  avec  autant  de 
netteté  de  ftile,  que  d'étendue  d'éru- 
dition &  de  force  de  preuves,  aux  ob- 
jections qu'on  pourroit  lui  faire.  Or 
fon  opinion  eft  que  les  Médailles  refti^ 
tuées  ne  font  autre  chofe  que  des  types 
de  la  reititution  des  monymens  gravés 
dans  le  champ  de  la  Médaille:  ainlî 
quand  vous  trouvés  dans  une  Médaille 
d'un  coté  la  tête  de  Tibère ,  de  l'autre 
la  repréfentation  d'un  monument  érigé 
par  fon  ordre  ,  avec  ces  mots  Titus 
rejiituit ,  cela  lignifie  que  cette  Mé^ 
daille,  ou  monnoie,  a  été  frapée  à  l'oc- 
cafion  du  rétablilTement  de  ce  monu- 
ment par  Tite, 

Plus  qu'un  petit  tour  à  l'Académie 
E  2  des 
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des  Sciences,  pour  faire  connoi^(lance| 
avec  le  nouvel  héliomctrc ,  ou  aJJromé^W 
ire ,  de  Mr.  Boiiguer.     C'eil  une  lunet- 
te à  deux  verres  objeftifs ,   (h)  Tun 
fixe,  Fautre  mobile;  qui  vous  fera  voir  j 
à  la  fois  deux  objets,  ou  deux  parties 
du  même  objet  confidérablcment  éloi- 
gnées l'une  de  Fautre.     Cet  ingénieux 
inllrument,  particulièrement  propre  à 
5a  mefure  exade  des  divers  diamètres 
d'un  allre  ,  a  déjà  été   emploie  avec 
fuccès  par  celui  qui  Fa  imaginé;  iS:  les 
obfervations  qu'il  lui  a  donné  lieu  de 
faire  fur  le  Soleil,  font  encor  moins 
précicufes  que  la  fagelle  des  ruliexions 
dont  il  les  accompagne. 

S I  vous  n'étiés  pas  fi  prefle  ,  vous 
pourries,  fans  fort ir  d'ici  (r),  apren- 
cire  de  Mr.  Morand  U   mcrvcillcufc 

Inlloi- 

(b)  De  foicf  é,yï  y  plicés  à  co:c  iun  r.r  i\iu:rc 
(S  qiii  r^pf^nJrnr  o  un  fful  oculaire. 

(.  )  De  r  jlcuiénuc  Jet  Sciemet.  Cet  aride  Cf  ki 
pn  i.'iiii  ne  funt  qu'une  atmonie  Je  ce  qui  s'eji  /t 
ë  la  iiernièrt  t\ffemUee  fubliqui  H»  celte  A.adcmie^ 
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hlfloire  d'un  enfant  mort  trente  ans 
avant  que  de  naître,  &  qui  en  avoit 
été  trente  &  un  dans  le  ventre  de  fa 
mère  ;  &  Mr.  de  la  Condamine  vous 
feroit  part  de  fa  Mefiire  Univerfeîle , 
invariable,  exactement  déterminée  fur 
la  longueur  du  pendule  à  l'Equateur, 
&  qui  n'efl  fujette  à  aucune  difficulté  ; 
fi  bien  qu'il  ne  s'agircit  déformais  que 
d'engager  toutes  les  Nations  du  Monde 
à  s'accorder  fur  Tufage  de  cette  mefure. 
Ne  me  demandés  point  de  nouvel- 
les de  YOXXQ  Jeanne  Gray  en  habit  fran- 
çois  :  je  ne  fais  il  c'eft  la  faute  du  tail- 
leur ,  ou  l'air  de  notre  fcène  ;  mais  à 
peine  s'eft-elle  montrée  fous  cette  nou- 
velle parure,  qu'elle  s'eft  évanouie  à 
mort.  Il  ne  me  refle  de  fes  dernières 
paroles  que  ces  deux  vers,  oii  elle  a 
prétendu  faire  le  portrait  de  fa  Nation  ; 

Cîjés  ce  Peuple,  rebelle  à  ra'y'olu  pouvoir  y 
Le  héros  du  matin  nejî  quun  tyran  le  foir, 

L'Auteur  de  cette  malheureufe  imita- 
E  3  tion 
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tion  cfl:  celui  {d)  qui  nous  a\'X)it  donirë 

avec  fucccs  celle  de  la  t^enife  fauvéc, 

La  Chauve ' four i s  de  fcntiment  eft 
une  Comédie  d'un  a6lc,  imprimée  de- 
puis peu ,  mais  non  repréfentée  ,  par 
égard  pour  toute  honnête  perfonne 
dont  le  nom  de  cet  oifeau  fmillre  au- 
roit  pu  bleiïcr  l'imagination.  L'Au- 
teur cft,  dit- on,  le  même  que  celui 
du  B  .  .  .  . ,  que  vous  connoillcs.  Piè- 
ce excellente  dans  fon  genre ,  Ck  où 
toutes  les  bienféances  du  lieu  font 
cxa<ftcment  obfcrvccs. 

Le  nouvel  ouvrage  efl:  moins  im- 
luodcflc  dans  les  termes,  mais  le  fujct 
n  cil  gwcvc  plus  décent,  /^i^/t'/v ,  amant 
<lc  la  jeune  veuve  JfaML\  aprend  au 
bout  d'un  voïagc  de  quelques  mois 
cjuVUe  lui  a  fait  infidélité  pendant  fon 
abfcncc  :  il  arrive  furieux.  6c  pour  in- 
flrument  de  vennc*ance  il  aelicic  au 
poids  de  lor , 

Ce)  ^fr.  de  la  Place. 
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t       a  prend,  il  fait  coûter  dans  fes  Mutantes  veines 

le  poifon  d'une  maladie  contagieufe. 
Ifaheile, qui  l'aimoit  au  fond  du  cœur, 
&  qui  l'avoit  trahi  fans  malice ,  émue 
de  fon  retour,  preiTée  de  tendres  re- 
mords, vient  fe  jetter  à  fes  pieds,  lui 
fait  Faveu  de  fa  faute  avant  qull  lui 
en  parle,  lui  étale  fes  regrets,  pleu- 
re ,   l'attendrit ,   le  ramène  enfin ,    & 
veut  fur  le  champ  lui. faire  figner  fou 
pardon.  Ah  ciel,  dit -il,  que  me  prc- 
pofés-vous?   &  que  je  fuis  malheu- 
reux î   fâchés  que  je  fuis  arrivé  chés 
vous  comme  un  traître,  &  que  je  n'ai 
feint   d'ignorer    votre    infidélité    que 
pour  m'en  venger  en  obtenant  vos  fa- 
veurs.    Il  lui  avoue  l'état  où  il  s'efl 
mis,  elle  l'oblige  à  la  punir  en  lui  en 
faifant  part  :    ainfi  finit  Thiftoire  ;    & 
voilà    ce    que    c'eil    qu'une    Chauve* 
Jluris  de  fentiment. 


E4  LET- 
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Paris  y  4.  Juin,  174S. 

Utre  nouvelle  Pièce  imprimée 
&  non  repréfentée ,  la  Tragédie 
de  Bucéphale y  par  Mr.  (a)  RoiiJJeau. 
Quelques  recherches  quil  ait  faites 
pouravoirune  connoiflance  exafte  des 
xnoeurs  des  chevaux  contemporains 
d'Alexandre ,  il  n'a  pu  trouver  de  quoi 
établir  Je  cara^^ère  de  fon  héros  ;  il  ne 
fait  pas  même  s'il  étoit  hongre,  ou  en- 
tier. Dans  cette  incertitude  on  a  mieux 
Bimc  fc  paffcr  du  premier  perfonnage 
que  de  s'expofer  à  manquer  hi  r.aturc» 
•Mais  pour  ne  point  paroitrc  fur  la  içc- 
ric,  il  ne  joue  pas  un  rôle  moins  cf- 
fcniitl  dans  la  Pièce  ;  tout  y  roule  fur 
cet  illiiilre  Courficr;  fa  blefllire,  fon 
danger,  fa  mort  ci\  font  Tinterct  ; 

// 

(/»  )  Ci  7i*rji  ni  le  ^TJ^yRouflcau,  m  Mr.  Ro\ii' ■ 
fçau  ({*  Çi'enévc, 
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Itfufpend  les  dejîins  du  Ccnquérjnî .".u  Mcnde  ; 

Alexandre  eft  arrêté  tout  court 
au  milieu  de  fes  vidloires  par  la  ma- 
ladie de  ce  cher  compagnon  de  fes 
travaux:  la  fille  de  Dc.rius  même,  Sta- 
tire  avec  tous  fes  charmes  ne  le  balan- 
ce pas  un  moment  dans  fon  cœur;  il 
quitte  brufquement  cette  jeune  &  bel- 
le Princefle  pour  aller  voir  fon  cheval 
bleffé  :  m.ais  elle  lui  fera  païer  cher  cet 
afront.  Aridée  ,  frère  d'Alexandre , 
avoit  heureufement  conçu  pour  elle 
une  pafiion  qu'elle  va  faire  fervir  à  fa 
vengeance  ;  pour  preuve  de  cet  amour 
qu'il  lui  déclare ,  elle  lui  dem.andc  la 
mort  d\m  rival,  la  mort  de  Bucépha- 
te,  Aridée  la  demande  à  fon  tour  à  fon 
ami  Philippe  ,  médecin  dAlcxandre. 
Ah,  Seigneur,  s'écrie  celui-ci,  qu'exi- 
gés-vous  de  moi? 

Que  j'att''me  à  fj  i-ie  ! 
Que  j'infulte  te  Roi  jufquen  fon  e'curie  ! 
Je  trernbte  pour  mes  jours  ,  &  dans  f en  médecin 
Le  Roi  peut  aifcment  de'cou-jvir  i'ajfiijfm  .... 

E    5  ^^I^v.s 
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Mais  donnés  moi  du  moins  le  tems  de  îe  de'trulrf; 
Pas  à  pas  au  tombeau  je  /aurai  le  conduire. 

Non,  dit  Aridée, 

Ces   détours  font  trop  lents  ,    &  je  veux  qu*au'' 

JDurd'hui 
XTn  trépas  imprcuu  nms  délivre  de  lui: 
De  ce  nouveau  tyran  fauve  la  Macédoine  ; 
Fais  lui  manger  {b)   la  mort  dans  un  boijfeau 

d'aioine. 

Philippe  fe  détermine  au  Chevalicide  ^ 
ai ,  tandis  qu'il  eft  à  empoifonner  une 
botte  de  foin,  Alexandre,  commen- 
çant à  mieux  efpérer  du  falut  de  Bucé- 
phale,  fe  ravife  d'un  peu  de  goût  pour 
Sîatire ,  &  va  prudemment  en  faire 
confidence  à  fon  rival,  à  fon  frère  Ari- 
dée,  qui  ne  manque  pas  de  lui  fliirc 
fentir  combien  cette  pafTion  bourgeoi- 
fc  efl  peu  digne  d'un  héros  de  fa  fubli- 
mite.  Un  m.oment  après  Alexandre  re- 
çoit 

{h)  J^ous  i-nus  fnuvrnés  du  vers  de  Denys  \ç 
Tyran,  M'a  fait  boire  la  mort  ds-ns  la  ccju.k^ 
facrée. 
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çoit  coup  fur  coup  deux  nouveiles  ac- 
cablantes :  Tune  qu  on  vient  de  voir 
fon  frère  aux  genoux  de  Statire,  chi- 
fonant  fa  dentelle,  &  même  lui  en  dé- 
chirant une  aune  dans  une  convulfian 
de  tendreffe  ;  l'autre  que  Bvcéphak  eft 
à  l'agonie.  Ah  !  c'eil  ici  que  le  RuI 
s'abandonne  à  toute  rimpctuofité  de 
fes  mouvemens  ; 

0  ciel!  de  quels  combats  mon  UBvr  efi  agite  ! 
Que  de  iranfports  divers  de  doideur ,  de  co^.fre  ! 
Ma  gloire  y  mon  amour,    mon  Cbez'al ,  ^  mon 
frère  .... 

Bref,  Statire  indignée  fe  jette  dans  \c 
Cydnus ,  &  fe  fauve  à  la  nage  à  l'aide 
de  fon  panier;  Aridée ,  qui  avoit  vou- 
lu fe  procurer  la  confolation  de  voir 
expirer  Buccphaie,  en  eft  frapj^é  d'un 
coup  de  pied  vengeur  &  mortel,  tancé 
d\ine  main  f lire ,  quoique  mourante; 
leGourller  efl  fuitbqué  par  les  vapeurs 
du  poifon  que  lui  a  fait  avaler  le  mé- 
decin; celui-ci  ell  tué  par  fon  maître 
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d'un  coup  de  pillolet  qui  manque  ;  (Se 
le  Grand  Ahxandre  lui-mcmc,  trcp 
foible  pour  le  poids  de  ïts  ennui  s, mturt 
fubirement  d'un  colera-morbus,  après 
avoir  dit  les  chofcs  du  monde  les  plus 
touchantes ,  que  Texcès  de  mon  atten- 
drillement  ne  me  laide  pas  la  force  de 
vous  répeter. 

Essuies  vos  larmes ,  &:  lifés  le  jfo- 
vien  de  Mr.  TAbé  de  la  Blêterie.  Yons 
connoifTés  fon  Hijloire  de  rEm-pcreiir 
Julien ,  qui  lui  a  valu  fon  entrée  à  l'A- 
cadémie des  Belles  Lettres  ,  mais  pas 
tout-à-fait  à  l'Académie  Françoife  ;  car 
celle-ci  n'cft  point  fi  acccdible  que  lau- 
tre;  le  Bel-cfprit  prend  le  pas  fur  la 
l/ittéraiure,  conmie  la  Géométrie  fur 
le  Ecl-cfprit;  c'cft  le  nouvel  ordre  éta- 
bli dans  la  marche  des  Talcns.  Or, 
pour  revenir  au  Jovien  y  comme  (c) 
VKmpire  &  la  Religion  fe  trouvent  à  la 
mort  de  Julien  dans  un  état  de  crife, 

qui 

{:)  Ce  fbns  Us  termes  de  Mr.  de  la  Bldtciic. 
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qui  pique  la  ciiriofitê  du  kâfetir ,  la  vie 
de  ce  Prmce  rejleroit  en  quelque  forte 
ijv.parfalte ,  fi  Pou  n'y  joignoit  PHiJjoi^ 
re  defon  Succejfeur  Jovien ,  comme  faic 
aujourd'hui  Mr.  de  la  Bléterie.  Le  règne 
de  Jovien  n'a  été  que  de  peu  de  mois, 
mais  deux  grands  évcnemens  le  ren- 
dent mémorable  ;  le  rétabliiTement  du 
ChrilHanifme  dans  l'Empire,  &  le  trai- 
té de  paix  avec  le  Roi  des  Perfes,  qui 
annonce  «Se  commence  la  chute  de  la 
grandeur  Romaine.  Vous  fentes,  ce- 
pendant, Monfieur,  qu'il  n'étoit  guère 
polTible  de  rendre  ce  morceau  aufTi  in- 
téreflant  que  celui  qui  le  précède  ;  ce 
n'efl:  pas  non  plus  fans  doute  ce  dont 
s'eft  flatté  le  continuateur ,  malgré  tout 
le  tems  &  le  foin  qu'il  y  a  mis ,  malgré 
la  netteté ,  la  précifion ,  la  force ,  l'é- 
légance &  la  correction  de  fon  ilile: 
mais  ne  fuffit-il  pas  d'avoir  tiré  de  fon 
fujet  tout  ce  qu'on  avoit  lieu  d'en  ef- 
pérer  ,  &  de  nous  donner  dans  une 
narration  impartiale,  fimple ,  naturelle , 

aifée  i 
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aifée,  le  réfultat  de  beaucoup  de  re- 
cherches laborieufes  &  utiles?  Voi- 
là ce  que  vous  trouvères,  Monlieur, 
dans  le  nouvel  ouvrage  que  je  vous 
annonce ,  &  non ,  comme  dans  quel- 
ques uns  de  nos  Hifloriographes  mo- 
dernes ,  une  compilation  de  faits  fans 
fuite ,  un  recueil  de  jolies  découpures , 
un  amas  de  tableaux  d'imagination  , 
bordes  de  réflexions  épigrammatiqucs, 
&:  pour  le  moins  aufll  déplacées  que 
brillantes. 

Mr.  de  la  Blé  ter  ie  a  enrichi  fon  lûf- 
toire  dénotes  curieufes  &  nécenaires, 
&  d'une  tradu6lion  de  quelques  œm^ 
de  julien^  qull  nous  avoit  promife. 

LETTRE    XII. 

Paris ,  17.  ^uin,   1748. 

/^^'EsT  le  défaut  des  fcxrrivains  du 
^-^  tcms,  trop  domcmcns  dans  le 
/lilc,  vous  avésraifon,  Munliuur.  Ulcn 


de  plus  mauvais  goût  que  ces  habits 
chargés  d'or ,  ou  dont  la  broderie  fait 
difparoîtr€  le  fond.    En  voici  un  tout 
neuf,  où  je  ne   penfe  pas  que  vous 
trouviés  rien  à  dire  à  cet  égard,  mais 
il  eft  auiîi  d'une  fimplicité  trop  mes- 
quine.  Je  veux  parler  d  un  Poïage  en 
Turquie  &  en  Perfe ,  fait  jpar  ordre  de 
la  Cour  &  publié  avec  fa  permifTioR. 
Le  Voïageur-auteur  eft  un  Suédois  éta- 
bli en  France ,  Mr.  Otter  de  TAcadé- 
ïnie   des  Belles -Lettres.     Sa  relation 
"peut  être  utile  &  véridique  ;  mais  elle 
eft  û  maigre  ,   fi  décharnée   que  c'eft 
"pitié.  Le  Secrétaire  de  la  Société  dont 
il  eft  membre^  le  dofle  Fréret  ne  reût 
■pas  écrite  plus  féchement.    Comment 
peut-on  conter  de  ce  ton  froid  un  voïa- 
ge  curieux  qu'on  a  fait -foi -fnéme?  Se 
peut-il  qu'un  fpe6:acle  intéreftant;,  qui 
îaifTe  de  profondes  impreffions  dans  la 
mémoire ,  en  fafTe  de  ïi  foibles  fur  11- 
imagination ,  &  ne  produife  qu'un  récit 
glacé?  Celui  des  e^tpéditions  de  Tal>- 

m  M' 
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mas  Koidi-Kban,  qu'on  y  entremêle, 
eft  un  peu  plus  nourri  &  plus  aifé  à 
lire ,  à  la  fin  Tobjet  a  réveillé  la  puifTan- 
ce  du  Conteur  endormi. 

L'H  I  s  T  o  I R  E  des  Sarrajlns  ,  qui 
vient  de  paroitre  en  même  tems,  n'eil; 
pas  ce  qu'on  appelle  bien  écrite ,  mais 
elle  plait  fouvent  par  fes  négligences 
&  certain  air  Oriental  &;  dérangé  qui 
fied  au  Sujet.  Vous  y  verres  les  pro- 
grès immenfes  de  ces  peuples  merveil- 
leux, qui  fous  les  onze  premiers  Kha- 
lifes ,  ou  Succefleursde  Mahomet  ,0^0:- 
à-dire  en-foixante  &  quatorze  ans,  ont 
porté  beaucoup  plus  loin  leurs  conquê- 
tes, que  n'avoient  fait  les  Romains  en 
quatre  fiècles.  C'eft  Tellet  d'un  fanatis- 
me outré  plutôt  que  celui  de  la  valeur. 
La  belle  chofequele  fanatisme  !  Com- 
me il  remue  l'Univers  !  C'efl  pour  lui 
qu'ont  presque  toujours  été  les  plus 
hrilians  fuccèsen  tout  genre.  Je  n'a^ 
jouterai  rien  fur  cette  Hi/Joire ,  par- 
ce qu'elle  cft  U'aduicc  de  TAnglois,  «Se 

que 
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que  vous  en  connoiffés  peut-être  To- 
riginal. 

E  T  voies  comme  on  traite  ies  hon- 
nêtes gens  qui  s'avifent  de  faire  les  rai- 
fonnables.  Mr.  Toujfalnt,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  ,  déguifé  fous  le 
nom  de  Fanage ,  c'efl  la  même  chofe 
en  Grec ,  vient  de  publier  un  traité  de 
morale,  intitulé  Les  Mœurs,  oii  il  le 
renferme  dans  les  loix  de  la  nature;  fon 
livre  à  été  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau. Cependant  les  idées  n'en  font 
point  neuves,  ni  même  bien  hardies, 
&  il  y  règne  un  caractère  de  galant- 
homme  qui  intérefTe  :  mais  qui  peut 
avec  les  meilleures  intentions  du  mon- 
de s'afmrer  de  n'être  pas  crû  hérétique? 
L'accueil  le  plus  favorable  de  la  part 
du  Public  a  dédommagé  le  nouveau 
morali'lle.  Son  ouvrage  eft  écrit  pure- 
ment &  avec  efprit  ;  mais  dans  un  or- 
dre bizarre  à  mon  fens  ;  la  plupart  des 
qualités  fociales  s'y  trouvant  rappor- 
tées à  larticle  des  Devoirs  envers  nous- 
F  xnè- 
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mêmes,  ce  qui  répand  un  jourlouch 
&  très  affoibli  fur  le  dévelopement  de 
ces  qualités ,  &  n'eil  rien  moins  que 
juilifiépar  ce  que  dit  l' Au  te  m' au  com- 
mencement du  chapitre  de  la  JulHcc. 
C  E  n'eil  pas  Punique  fois  que  je  crois 
avoir  trouvé  fa  logique  en  défaut  :  voïl 
à  la  page  235  la  première  efpèce  de 
preuve  qu'il  donne  de  lintention  de 
la  nature  fur  la  perpétuité  du  maria- 
ge; fa  démonflration  contre  Icfuicide 
page  249;  &  furtout  la  jDage  226  ou 
il  femble  vouloir  qu'on  décide  les  con- 
teftations  enjullice  au  plus  petit  nom- 
bre des  voix ,  <ik  non  à  la  pluralité , 
parce,  dit-il,  qiCil  ejî plus  ra{fon7iabl: 
de  fiippofer  qu'il  y  ait  cinq  ConfeiUrs 
prudens  fur  vingt-cinq ,  que  de  prcjnmcr 
quil  y  en  ait  vingt.  Il  appuie  ce  Soj; 
hifmc  palpable  fur  une  loi  de  {a) 
V Exode,  qu'il  n'a  non  plus  entendue 
(jue  fa  propre  idée. 


I 
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L'Article  de  la  Sincérité ,  ou  du 
menfonge ,  m'a  paru  très  fuperficielle- 
ment  penfé  ;  celui  de  V Amour  propre- 
ment dit ,  une  déclamation  de  morale, 
faite  par  un  homme  qui  aime  la  vertu 
&  ne  connoit  guère  la  nature  ;  celui  de 
V Amour  conjugal  eft  beaucoup  mieux. 
Le  langage  favori  de  l'Auteur  eft  celui 
des  tableaux  :  Cette  manière  de  traiter 
les  mœurs  demande  une  extrême  dé- 
licateffe  dans  le  choix,  &  une  grande 
attention  à  rendre  fes  portraits  nécef- 
faires,  c'eil-à-dire  à  ne  les  jamais  pla- 
cer de  façon  qu'il  fervent  d'exemple  à 
des  vérités  qui  n'o-nt  que  faire  d'être 
éclaircies  :  Mr.  Toujfaint  a  quelquefois 
péché  contre  l'une  &  l'autre  de  ces  rè- 
gles, mais  rarement.  En  général  le  li- 
vre efl:  marqué  au  bon  coin ,  &  fe  fait 
lire  avec  plaifir ,  ce  qui  n'efl  pas  peu  de 
chofe  pour  un  traité  de  morale.  Cen'efl 
pas  précifcment  un  ouvrage  de  génie  ; 
mais  il  y  a  beaucoup  d  art  dans  ce  mé- 
lange de  raifomiemens ,  de  tableaux  & 
Fa  de 
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de  confeils ,  qui  fe  prêtent  de  la  force 
les  uns  aux  autres.  Quelques  portraits 
de  gens  connus  ,  indiscrètement  mi\. 
au  falon  ,  ont  apparemment  contribue 
à  la  petite  disgrâce  du  papier  brûlé. 
C'est  par  un  portrait  de  ce  genre 
qu'on  s'étoit  flatté  de  charmer  les  yeux 
dans  la  Péruvienne ,  Comédie  en  vers  & 
en  cinq  actes, mife  tout  nouvellement 
pour  la  première  &  la  dernière  fois  au 
théâtre  François.  Mr.  de  Boiffy ,  qui 
en  eft  l'Auteur,  eft  celui  d'une  infinité 
de  pièces  dont  la  plupart  ont  été  ap- 
plaudies. 11  tourne  un  vers ,  il  aiguifc 
une  épigrammc,  il  agence  une  tirade  , 
il  fait  brillanter  une  idée  ,  mais  il  n'efr 
pas  riche  en  gros  Diamans  :  Son  efprit 
efl:  peu  comique  ,  fon  cœur  eft  froid  , 
&  cette  bonne  &  grande  imagination 
qui  invente,  qui  diftribue  ,  qui  lie,  qui 
voit  à  la  fois  toutes  les  parties,  qm 
cchaufe toute  la  made,  il  ne  la  point. 
Il  s'eft  également  trompé  aujourd'hui 
dans  fcs  détails,  qui  n'étaient  guère 

que 
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que  des  lieux  communs,  dans  la  condui- 
te de  fa  i:)ièce,  &  dans  le  choix  du  fu- 
jet.  Or  ce  fujef  eft  une  hifloire  récen- 
te, dont  il  faut  que  je  vous  inftruifc. 
Une  jeune  demoifelle,&  peut-être 
la  plus  belle  perfonne  de  France  (fî 
bien  qu'une  grande  Dame,  qui  en  efl 
à  mon  gré  la  plus  jolie,  difoit  qu'elle 
fouhaiteroit  lui reiïembler  )  Mdle.  EH, 
du  fond  d\m  couvent  de  Normandie 
part  pour  Paris  il  y  a  deux  ans ,  &  vient 
briller  fur  notre  horizon.  Ce  n' étaient 
pas  des  yeux,  comme  dit  l'ancien  fonnet, 

C'étoient  des  Dieux  y    des  deux,  des  Soleils  y 
des  Eclairs. 

Imaginés  vous  le  brouhaha  au  mo- 
ment qu'elle  parut;  tous  les  yeux  & 
toutes  les  lorgnettes  pointées  vers  ce 
nouveau  météore  ;  le  tourbillon  d'ad- 
mirateurs qui  l'entoure  &  la  pour- 
fuit  aux  églifes,  aux  promenades  & 
dans  les  aflemblées.  On  a  jDrétendu 
que  fes  pàrens  ne  l'avoient  produi- 
te au  grand  jour,  que  dans  le  def- 
F  3  feiii 
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fein  de  la  marier  avantageufement  ; 
d'autres  leur  prêtoient  des  vues  moins 
fages  &  plus  ambitieufes,  que  la  mo- 
deftie  confiante  de  la  demoifelle  a  fuf- 
fifamment  démenties.  C'eft  fur  ce  ca- 
nevas que  INIr.  de  Boijjy  a  travaillé  fa 
Pièce,  qu'il  avoit  d'abord  nommée /a 
Beauté  du  jour ,  ou  y  la  Fille  à  l'enchè- 
re :  mais  la  Police  n'aïant  eu  garde  d'au- 
torifer  un  projet  fî  peu  convenable, 
l'auteur  a  cherché  à  déguifer  fon  héroï- 
ne ,  ô:  faififfant  l'a  propos  de  ces  Let- 
tres Péruviennes  dont  je  vous  ai  parlé 
cet  hiver,  &  qui  ont  eu  beaucoup  de 
vogue,  il  en  a  rhabillé  fa  fable ,  &  n'en 
efl:  pas  plus  avancé.  Ces  fortes  de  vau- 
devilles réufTiffcnt ,  ou  pour  dire  mieux, 
rapportent  quelquefois  beaucoup  ])lus 
que  les  meilleurs  fujets,  &  ce  n'cll  pas 
tout-à-fiiit  du  coté  de  la  belle  gloire 
que  l'Auteur  paroit  avoir  cnvifagé  cet- 
te nHaire-ci. 

Vous  voulés  favoir  ce  qu'efl  deve- 
nue Mdlc.  Eli?  Elle  cfl  retournée  dans 

fa 
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fa  province,  &  même,  dit -on,  dans 
fon  couvent ,  avec  defTein  de  s'y  faire 
Religieufe.  Que  de  larmes  vous  ver- 
ferlés  à  fa  prife  d'habit! 


LETTRE    XIII. 

VariSy  29.  'Juin,  174S. 

DEPUIS  que  îa  paix  me  fait  efpé- 
rer  de  vous  revoir  ici,  Monfieur, 
'z  m^e  reproche  moins  les  contes  fri- 
voles que  je  vous  ai  débités  tout  le  long 
de  Tannée  :  peut-ctre  ne  ferés-vous  pas 
fâché  quelqu'un  de  ces  jours  d'être  au 
fait  du  propos  courant,  6c  de  favoir  à 
quoi  vous  en  tenir  fur  ces  bagatelles, 
s'il  arrive  qu'on  en  parle  devant  vous, 
ou  qu'on  y  faffe  allufion.    Après  tout, 
c'eft  le  fond  de  la  fcience  de  nos  de-. 
mi-Dieux  de  la  bonne  compagnie ,  dont 
vous  devés  refpefter  l'érudition.  Quel- 
le honte  pour  vous  il  vous  alliés  pa- 
roitre  ignorant  fur  des  Sujets  de  cette 
importance ,  &  quelle  gloire  de  n'avoir 
F  4  point 
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point  V air  étranger  en  arrivant  de  Lon- 
dre  î  Jai  prefque  regret  à  préfent  de 
ne  vous  avoir  encore  rien  dit  du  Pot 
pourri,  ouvrage  nouveau  de  ces  Da- 
mes  &  de  ces  Mejjleurs ,  fi  digne  des 
volumes  qui  le  précèdent  &  des  beaux- 
efprits  qui  le  compofent.  J'aime  af- 
fés  leur  plaifante^'ie  dans  le  premier 
conte  fur  l'origine  un  peu  douteufe  de 
la  Prlncefle  Bcllanire,  La  Reine  fa  mè- 
re et  oit  fort  dévote ,  elle  étoit  prefque  tou- 
jours au  temple  \  on  prétendoit  que  c' étoit 
pour  le  Prêtre;  mol,  qui  ai  Pcfprit  bien 
fait ,  jt  pejîfe  que  c'étoitpour  le  Dieu.  En 
tout  caSyfî  Muzilanor  {c'ef  le  nom  du  Prê- 
tre )  étoit  le  Père  de  laPrinccffe,je  ne  croi 
pas  que  cela  vaille  un  errata,  Qiiifait  mê- 
me fi  on  ne  s'y  tromperait  pas  encore ,  & 
fi  Bellanire  n'était  point,  comme  le  Recueil 
d'aujourd'hui f  un  Ouvrage  de  Société? 
C'kst  apparemment  du  même  la- 
bora^çoirc  que  vient  de  (ovm  Plmfïche , 
illiiftrc  fille  d'un  favetier  &  criine  .bou- 
(jucuère>  dont  les  avanturcs  fout  fi  na- 
ture i- 
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turelles  qu'elles  en  paroiffent  commu- 
nes :  mais  ce  défaut  eft  racheté  par  un 
épifode  vif,  &  dont  le  dénoument  eil 
auffi  éloigné  de  toute  vraifemblance 
que  la  règle  du  roman  le  puifle  exiger. 
Il  s'agit  d'un  fils  né  à  Qiiito ,  qui  ne 
connoit  pas  fon  père ,  &  qui  le  prend 
pour  fonefclave  érigé  en  gouverneur: 
il  lui  étoit  redevable  fous  ce  titre  de 
l'éducation  la  plus  tendre  &  la  plus 
vertueufe  ;  mais  les  imprefïïons  de  la 
nature  &:  de  la  vertu  ne  prenoient  point 
fur  ce  cœur  ingrat  &  rebelle  ;  il  étoit 
bien  plus  accelTible  aux  foupçons  que 
lui  donnoit  l'extrême  confiance  de  fa 
mère  en  fon  prétendu  gouverneur. 
Plein  de  ces  idées  finillres  il  prend  ce- 
lui-ci en  averfion ,  Tenléve  un  beau  ma^ 
tin ,  le  mène  au  premier  port  de  mer, 
le  ven^i  pour  cent  Louis ,  ou  plutôt  le 
joue  en  trois  rafles,  le  perd  &  le  livre. 
La  générofité  "de  Juanhia  ,  (c'efl  le 
nom  du  père  ,  cru  efclave  &  qui  l'é- 
toit  elfectivement,  )  la  fermeté  de  ce 
F  j  père 


oo  Nouvelles 
père  tendre ,  qui  aime  mieux  tout  fouf- 
frir  que  de  rifqiier  de  nuire  à  fon 
fils  en  révélant  le  fecret  de  fa  naifTan- 
ce ,  eft  quelque  chofe  de  fort  touchant, 
6>:  qui  vous  fera  trouver  un  vrai  plai- 
lir  dans  la  punition  que  reçoit  bien- 
tôt le  coupable  par  l'aveu  de  iii  mère 
defefpérée ,  &  par  la  perte  de  tous  fes 
droits.  Pour  conclufion  Tun  meurt  de 
fa  douleur,  l'autre  de  fon  defefpoir, 
ôc  le  troificme  dun  coup  de  vent. 

Le  feu  bon  homme  Danchct ,  qui 
n'efl  mort  de  rien  de  tout  cela,  mais 
bien  de  quatre  vingts  ans,  qu'il  avoit 
fur  la  tête ,  vient  d'être  tranfporté  aux 
Champs  Elyfées  par  la  vertu  de  la  ba- 
guette poétique  du  célèbre  Auteur  de 
rOde  au  Dieu  des  Jardins. 

,,  Du  corps  antique  dépêtré  , 

„  Rccompofé  d'un  limon  vicr^^,  o 

,,  Le(fl)  Bel-Efprit  plus  droit  qu'un  cicrc^c  , 

„  Et  plus  agile  que  {b)  Duprc  , 


i) 


Pcr- 


{a)  Danchet. 

\b)  J^rcmicr  danfcur  de  l'Ojp&a, 
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„  Perce  le  bois  mal  écl&iré 
„  Ou  le  Dieu  des  Enfers  héberge 
„  Les  fous  à  qui  Mars  &  l'Amour 
5,  Ont  ici  bas  ravi  le  jour. 
Etc. 

Parmi  beaucoup  de  lieux  com- 
muns ,  relevés  de  rimes  baroques  , 
vous  trouvères  dans  cette  nouvelle  pe- 
tite {c)  Pièce  de  vçrs  quelques  traits 
ingénieux  ôc  bien  amenés.  Celui  qui 
me  plairoit  le  plus  eil  la  reconnoiiïan- 
ce  du  Poète  pour  feu  Mr.  le  Marquis 
de  Livri,  fon  bienfaicleur,  à  Tocca- 
fîon  de  celle  que  témoigne  là-bas  le 
Danchet  à  Mr.  TAbbé  Bignon: 

„  Ceci  te  vaille  une  épitaphc, 

5,  Brave  Danchet!  Tu  parlois  d'Or; 

„  Ton  fidèle  hifloriographe, 

,,  En  pleure  de  tendrelFe  encor; 

5,  Et  je  n'en  pleure  pas  fans  caufe: 

„  Si  tu  vois  Mr.  de  Lkri, 

„  Que  uu  fais  qui  m'a  tant  chéri , 

5,  Dis  lui  pour  moi  la  même  chofe. 

On 

(c^  Elle  a  pour  titre  Danchet  anx  Champs 
Elyfées. 
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O  N  ne  s'avifq  guère  de  fe  rappeller 
ainfi  les  bienfaits  d'un  ami  qui  n'eft  plus; 
j'aime  les  gens  qui  ont  cette  forte  de 
mémoire ,  &  qui  la  favent  montrer  fans 
oftentation. 

P,  S.  Je  Savois  bien  qu'à  la  fin  je 
trouverois  quelque  nouveauté  de  con- 
féquence  à  vous  annoncer  :  Lettres  P hi- 
îofop biques  fur  les  Phyjtonomies;  ex  vut- 
tîbiis  bominum  mores  coîligo.  Chaque 
chofe  a  fa  Phyfionomie  fur  quoi  l'on 
peut  juger  à  la  première  vue  de  fes 
bonnes ,  ou  mauvaifes  qualités  ;  pour- 
quoi les  hommes  n'auroient-ils  pasaufll 
leur  Phyfionomie  infaillible  ?  Et  à  quoi 
lcsA:onnoitroit-on  fans  cela?  Ils  varient 
leurs  discours  comme  il  leur  plait ,  leurs 
allions  dépendent  des  circonftanccs , 
la  Phyfionomie  feule  eft  néceffaire  & 
immuable.  Si  vous  doutiés  que  les 
qualités  de  l'air  influaffcnt  fur  l'humeur 
&  le  caraftère ,  on  vous  prouvera  che- 
min faifant  que  vous  avés  tort.  A  peu 
près  vers  le  milieu  du  livre  on  com- 
mence 


Littéraires^  Cfc     93 

Cience  à  entrer  en  matière ,  pour  en 
fortir  bien  vite ,  y  revenir  de  tems  à 
autre,  &  vous  donner  des  éclairciiTe- 
mens  qui  ne  lailTeront  pas  de  vous 
aprendre  quelque  chofe  en  beaucoup 
de  paroles,  fi  vous  êtes  bien  ignorant. 
Le  fort  du  fecret  eft  à  la  page  89  de  la 
féconde  partie  :  La  couleur  indique  les 
pajjtons  en  général-,  la  configuration  en 
détermine  r  habitude;  &  les  yeux  en  fixent 
ta  portée  ,  c^ejî- à-dire  la  modération ,  ou 
Pexcès.  Mais  pour  la  divination  par  la 
manière  de  former  les  lettres ,  l'Auteur 
réfute  très  P  hi  lof  optiquement  Topinion 
de  ceux  qui  s'y  fient  trop  ;  il  n'ej}  point 
d'avis  quon  fe  fonde  beaucoup  fur  la 
Phyjlonomie  de  P écriture  de  quelqu'un  , 
pour  juger  dwcaraâère  defon  efprit.  Au 
refte,  le  fiège  principal  de  la  Phyfio- 
nomie  efl  le  plusfouvent  dans  les  yeux; 
quelquefois  il  eft  fur  la  lèvre  dedefîus, 
mais  je  vous  avertis  que  les  Phyllo- 
mies  placées  de  cette  façon,  ne  font 

pas  les  meilleures  :  quelques  uns  ont 

ia 
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la  phyiionomie  dans  les  dents  ;  {n^avês- 
l'ous  jamais  vu  des  dents  bêtes  ?  )  d'au- 
tres Font  fur  le  nés ,  au  front ,  aux 
joues ,  ou  au  menton,  {e) 


LETTRE    XIV. 

Paris,  II.  Juillet,  1748. 

A  Sœur  avoit  cinq  ou  fix  amies 
^  dont  elle  étoit  la  plus  âgée  ;  Tune 
avoit  dix  ans,  l'autre  onze,  les  autres 
étoient  entre  douze  &  treize.  J'étois 
d'une  fort  jolie  figure,  j'avois  de  grands 
cheveux  noirs  qui  me  palToient  la 
ceinture  :  les  petites  filles  font  cas  de 
ces  bagatelles  ,  comme  fuelles  étoient 
grandes,  &  ce  qu'il  y  a  de  charmant 
dans  leur  fociété ,  c'cfl  qu'elles  difent 
à  un  petit  garçon ,  vous  êtes  beau ,  <Sc 
je  vous  aime  ;  le  petit  garçon  cil  char- 
mé de  Icntcndrc  6c  \\\\\  devient  pas 

plus 
{1)  Page  39  ,  prcviilrc  j^artie^ 
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plus  fat.  Dès  le  lendemain  de  mon 
arrivée ,  les  petites  amies  de  ma  Sœur 
m'aimèrent  toutes  à  la  folie  ;  l'une  m'a- 
pella  fon  bon  ami,  l'autre  fon  mari, 
une  fon  frère ,  une  autre  fon  Coulin , 
une  autre  fon  petit  Cœur.  La  Con- 
noiifance  commence  parles  petits  jeux, 
&  au  bout  d'une  demi-heure,  l'inti- 
mité vient  avec  les  petits  noms. 

La  plus  jeune  étoit  la  plus  jolie, 
par  conféquent  je  crus  qu'elle  m'ai- 
moit  le  mieux  ;  les  autres  avoient  beau 
me  jurer  le  contraire,  je  n'en  croïois 
rien  ,  &  je  lui  donnois  toujours  la  pré- 
férence. Nous  nous  parlions  bas  ^^our 
ne  nous  rien  dire ,  comme  on  le  fait 
dans  le  grand  monde  ;  s'il  falloit  nous 
cacher  ,  nous  nous  cachions  enfemble, 
&  on  la  trouvoit  toujours  avec  moi 
derrière  les  mêmes  portes. 

Comme  j'étois  fon  mari,-  elle  m'en- 
braffoit  tant  que  je  voulois,  mais  fa 
façon  d'embraiTer  me  parut  pitoyable  : 
je  lui  dis  en  confidence  &  après  de 

grandes 
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grandes  promefles  de  n'en  jamais  par- 
ler, que  Madame  Dz^po»^  m'avoit  apris 
une  façon  toute  différente,  &  qui  fai- 
foit  un  plaifir  furprenant.  Elle  vou- 
lut favoir  comment,  je  le  lui  dis,  tou- 
jours fous  le  fecret;  elle  n'en  crut 
rien  ;  je  lui  propofai  d'eflaïer ,  à  con- 
dition que  fi  elle  n'étoit  pas  de  mon 
avis  après  Teflai ,  nous  continuerions 
à  fa  façon  &  point  à  la  mienne.  Elle 
vouloit  &  ne  vouloit  pas ,  elle  en  étoit 
tentée,  mais  c'efl  qu'elle  avoit  peur, 
elle  ne  favoit  pas  de  quoi.  Enfin  nous 
eflayames ,  &  la  chofe  nous  réuffit  au 
delà  de  nos  efpérances  ;  ma  chère  petite 
Toinon  en  devint  belle  comme  un  af- 
tre  :  elle  convint  que  cette  façon  étoic 
la  meilleure,  &  qu'il  faudroit  nous  y 
tenir,  à  condition  qi/il  n'y  auroit  que 
nous  deux  qui  le  faurions,  &  fi  j'en 
parlois  aux  autres,  plus  d'amitic. 

Toinon  depuis  ce  baifcr  trouvoic 
à  tous  momens  de  petites  raifons  defe 
cacher  ,    elle    ne   vouloit  plus  jouer 

qu'aux 
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qu  aux  jeux  où  l'on  fe  cache,  &ne  vou- 
loit  fe  cacher  qu'avec  moi  :  «Se  toujours 
fans  nous  dire  un  mot ,  nous  commen- 
cions par  les  nouveaux  baifers.  • 

L  E  lendemain  nous  trouvâmes  moïen 
de  nous  cacher  û  bien ,  que  les  autres 
nous  cherchèrent  pendant  deux  heu- 
res. Nous  ouvrîmes  la  féance  par-un 
de  nos  baifers  favoris  ;  il  avoit  fait  fur 
Toinon  une  impreiïlon  encore  'plus 
vive  que  la  veille.  Au  moment  où 
elle  étoit  le  plus  émue,  je  lui  dis  que 
ce  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  ce 
que  Madame  Dupont  m'avoit  encore 
apris,  mais  que  pour  ce  dernier  ar- 
ticle je  ne  voulois  pas  le  dire.  Toinon 
me  crut  ;  j'avois  acquis  fa  confiance 
par  une  chofe  démontrée.  Elle  pleu- 
ra, fe  fâcha,  me  fit  des  careffes ,  me  ju- 
ra de  n'en  jamais  parler,  me  dit  que 
cela  étoit  bien  vilain  d'avoir  des  fe- 
crets  pour  elle  ,  qu'elle  voïoit  bien 
que  j'aimois  mieux  Mademoifelle  Ja- 
vottç,  parce  qu'elle  étoit  plus  grande. 

G  E  N  F  1  >< 
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Enfin  je  lui  dis  en  rêmbraflknt . 
tenés  ,  ma  chère  Toinon,  û  je  vous  le 
dis,  vous  ne  voudrés  pas  le  croire, 
vous  ne  voudrés  par  TeiTayer,  &  je  fe- 
rai fâché  de  vous  Tavoir  dit. 

Mais,  dit -elle,  qu'il  eil  oblliné  / 
Quand  je  vous  dis  que  je  vous  crois 
d'avance,  dites  donc  vite,  mon  cb. 
petit  ami.     Encore  une  fois,  lui  di.^ 
je,  ma  chcre   Toinon,  ne  me  deman 
dés  point  ce  que  je  ne  fais  pas  dire 
ce  font  de  jolies  carefTes,  je  n'en  f: 
pas  le  nom,  je  ne  pourrois  que  les  c 
pier  ,   mais  ....    ah  !   s'écria    Toino. 
qu'il  cft  impatientant  avec  fon  mai 
cela  ne  fc  peut  pas  dire,  ce  font  c!. 
carefTes  !  .  .  . .  On  vous  les  a  bien  apn- 
fcSjMonficur,  je  pourrai  bien  les  aprcn- 
dre  auiïi,  je  n'ai  pas  la  tête  plus  du- 
re; allons  donc,  voïons  ces  carefles< 
Ne  pouvant  la  refufer,  je  lui  parlai 
de  ce    qu'elle   connoiiïoir ,    «S:  de  ce 
qu'elle  ne  connoiffoit  pas;  je  lui  dis 
l'ufagc  que  faifuit  de  l'un  &  de  l'autre 

Ma- 
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Madame  Dupont,  &  le  bon  parti  qu'el- 
le en  favoit  tirer.  Ce  que  Toinon  ne 
connoifToit  pas  l'inquiétoit  ;  je  fis  cef- 
fer  fon  inquiétude.  Elle  tomba  dans 
un  autre  embarras;  la  différence  des 
objets  Tempêchoit  d'en  concevoir  le 
raport.  Je  l'alTurai  qu'elle  n'y  corn- 
prendroit  rien  tant  qu'elle  ne  fe  laifTe- 
roit  pas  inflruire,  comme  Madame  Du- 
pont m'avoit  inilruit ,  ôc  que  la  leçon 
n'étoit  pas  plutôt  commencée  qu'on 
favoit  tout:  inflruis-moi  donc  vite, 
dit-elle,  car  je  veux  tout  favoir  avant 
de  nous  quitter. 

Je  rinftruifis  enfin,  &  la  leçon  fut 
répétée  avant  de  nous  féparer.  Elle 
convint  que  Madame  Dupont  avoit  de 
beaux  fecrets  ;  nous  nous  promimes 
bien  de  ne  les  pas  oublier,  &  d'en  fai- 
re ufage  dès  que  nous  en  trouveriotis 
l'occafion. 

Le  lendemain,  pas  plus  tard,  Toi^ 

non  me  dit  en  confidence,  qu'elle  avoit 

dit  à  Mademoifelle   Thérèfe ,  qui  étoit 

G  2,  û 
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fa  bonne  amie  ,  tout  notre  petit  fecret. 
Que  Mademoifelle  Thérêfe,ne  vouloit 
pas  la  croire,  &  qu'elle  Tavoit  priée 
de  me  demander  fi  je  voudrois  lui  fai- 
re comprendre  les  mêmes  chofes.  Toi^ 
non  ajouta,  fi  vous  ne  le  faifiés  pas, 
elle  croiroit  que  je  fuis  une  menteufe; 
mais  je  ne  veux  pas  que  vous  lui  don- 
Tiiés  plus  d\ine  leçon:  tcnés  vous  là, 
je  vais  vous  Tamener.  C'étoit  à  la  mê- 
me place  où  Toinon  avoit  été  reçue 
IVIaitrefTe  la  veille ,  dans  le  grenier  à 
foin  de  ma  grand-mère. 

Thcrêfe  vint  dans  la  minute ,  amenée 
par  Toinon,  qui  s'enfuit  en  riant  com- 
me une  folle.  C'étoit  une  grande  fille 
de  treize  ans,  faite  à  peindre,  prcf- 
que  formée  ,  6c  bien  moins  maiigne 
que  Toinon. 

Que  vous  dirai-je  ?  Cette  mifcrable 
petite  Toinon  ,  qui  m  avoit  ii  fort  de- 
mandé le  fecret ,  étoit  le  babil  même: 
elle  n'eut  point  de  cefTc  que  toutes 
fcs   bonnes   amies ,  c'ell-à-dire  toutes 

les 
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les  compagnes  de  ma  Sœur  ,  ne  fuflent 
inftruites  l'une  après  l'autre  dans  le 
même  grenier. 

Ce  petit  morceau  m'a  paru  fî  joli 
&  fi  naïf,  que  je  n'ai  pu  m'empêcher 
de  vous  en  faire  part  au  plus  vite.  Je 
vous  dirai  ou  je  l'ai  pris  la  femaine 
prochaine. 


LETTRE    XV. 

Paris,  15.  Juillet  y  1748. 

IL  parut  il  y  a  quelques  mois  une 
efpèce  de  fort  mauvais  roman  in- 
titulé Les  Confidences  réciproques  ;  n'efl- 
il  pas  fmgulier ,  Monfieur,  qu'un  hom- 
me d'efprit  &  de  goût  fe  foit  avifé  de 
faire  un  joli  corps  à  cette  vilaine  tête, 
qui  ne  lui  étoit  de  rien ,  de  donner  à 
ce  froid  début  une  fuite  vive  &  agréa- 
ble. C'eft  le  contrafte  du  Diable  de  la 
vigne  Borghèfe ,  où  l'on  voit  la  tête  de 
la  plus  belle  femme  pofée  fur  le  corps 
G  3  '1^ 
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le  plus  hideux.  Ce  iiell  pas  que  je 
veuille  vous  donner  ce  volume  nou- 
veau pour  une  merveille;  je  vous  de- 
mande feulement  votre  amitié  pour 
cinq  ou  fix  hiftoriettes  que  j'y  ai  trou- 
vées, &  dont  je  vous  envoïai  la  pre- 
mière il  y  a  4  ou  5  jours. 

J'en  fuis adluelkment  2My. Principes 
de  Droit  Naturel  de  Mr.  Burlamaqui, 
depuis  peu  imprimés  à  Genève  &  à 
Paris.  Vous  connoiffés  fur  ce  fujet  les 
célèbres  écrits  de  Grotius,  de  Piiffcn- 
dorf,  &  de  leur  Commentateur  Bar- 
bcyrac.  Le  ProfelTeur  de  Genève  a  f\iit 
entrer  dans  fon  ouvrage  ce  qu  il  a  trou- 
vé de  mieux  dans  ceux  de  ces  grands 
hommes  ;  mais  avec  une  hauteur  de 
vues ,  une  intelligence ,  un  arrangement 
qui  tient  de  la  création.  C'ell  un  vrai 
fpc^laclc  pour  IV-rpiit  qu'une  fuite  dl- 
décs  jullcs,  véritablement  intéredan- 
tcs,  fécondes,  nettement  dévelopées, 
hcureufcmcnt  liées  ,  exprimées  avec 
préciripu,  telle  que  la  préfente  le  nou- 


veau 
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veau  livre  que  je  vous  annonce  &  que 
je  vous  invite  à  lire. 

5,  Malheureux  qui  toujours  raifonnC, 
5,  Et  qui  ne  s'attendrit  jamais! 
5,  Dieu  du  goût,  ton  divin  palais 
5,  Elt  un  féjour  qu'il  abandonne:  (a) 

Mais  plus  méprifable  &  pour  le 
moins  aufil  malheureux  refpric  inepte 
&  efféminé,  condanné  à  languir  éter- 
nellement dans  le  vague  des  fadeurs 
romanesques ,  &  qui  n'a  jamais  fçu  s'é- 
lever au  defTus  de  fes  fens  pour  goûter 
une  fois  les  plaifirs  raifonnables  d'un 
être  penfant  &  capable  de  réflexion  1 

J  E  deviens  fublime  ,  n'efl  -  ce  pas  ? 
Et  pourquoi  non ,  fi  le  cœur  m'en  dit  ? 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  varier. 
Parbleu,  puifque  je  fuis  en  fi  beau  che- 
min, il  me  prend  envie  de  pouffer 
jufqu'au  Soleil ,  &  de  vous  préparer 
à  l'Eclipfe  annulaire  qu'il  doit  fouffrir 

le 

(a  )  J^.rs  du  Temple  du  Goût  de  Mr»  de  Vol- 
uire. 

G4 
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le  2 s  de  ce  mois.  Rien  n'efl  plus  com- 
mun que  les  Eclipfes  partielles ,  le  Ciel 
en  ell  pavé;  ce  font  légers  évanouifTe- 
mens  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'apeler 
du  monde  ;  mais  les  Eclipfes  totales  font 
rares,  &  les  annulaires  plus  rares  encore. 
Si  vous  avés  deiïein  de  profiter  de  Toc- 
cafioû,  commencés  par  lire  VAvertiJfe- 
ment  ûç:  Mr.  Delijle  (b)  aux  Agrono- 
mes ;  c'eft  une  brochure  nouvelle  de  25 
pages.  Vous  y  aprendrés  le  fecret  de 
faire  des  Eclipfes  artificielles,  en  tout 
femblables  à  celles  du  Ciel,  &  de  les 
obfeiver  en  tout  tems.  Comment  la 
voulés-vous?  De  Soleil,  par  exemple? 
Prcnés  un  tuïau  de  Lunette  de  10,  15, 
ou  20  pieds  de  long  ;  mettes  à  Fun  des 
bouts  de  ce  tuiau ,  à  la  place  du  verre 
objcclif,  une  lame  de  plomb,  percée 
d'un  petit  trou  avec  une  aiguille  ;  vous 
placerés  cnfuitc  dans  le  tuïau ,  à  une  af- 
fés  grande  diflance  de  cette  lame  pcr- 


cee , 

{h  )   De   r.'Icaciéini. 

cia  .: 

!.i:ccs 

lie  I  .iris ,   .ie 
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cée,  un  corps  roPxd;,  fv^ic  une  boule, 
ou  un  cercle  de  carton,  ou  de  plomb. 
Vous  entendes  bien  que  c'efl  un  raïon 
du  Soleil  qu'il  faudra  faire  pafler  par 
le*  petit  trou  de  la  lame  objective,  & 
que  c'efl  le  cercle  de  carton,  ou  de 
plomb ,  qui  doit  faire  les  fonctions  de 
la  Lune  dans  le  cône  lumineux  formé 
par  ce  raïon ,  &  qu'enfin  vous  pourrcs 
par  la  polltion,  ou  grandeur  refpe^li- 
ve  de  ce  cercle,  rendre  rEclipfe  to- 
tale, annulaire,  ou  partielle,  à  votre 
gré.  Quand  vous  vous  ferés  un  peu 
exercé  Toeil  à  robfervation  de  ces  E- 
clipfes  artificielles,  celle  des  Eclipfes 
naturelles  ne  fera  plus  qu'un  jeu  pour 
vous.  Mais  fi  vous  voulés  avoir  tout 
l'amufement  de  celle-ci,  il  faut  em- 
prunter le  chapeau  de  Fortunatiis ,  en 
couvrir  votre  tête  agronomique  ,  & 
vous  tranfporter  à  Berlin;  car.c'eft  là 
préciftment,  ou  à  très  peu  près,  que 
le  fpeftacle  doit  être  le  plus  comple:. 
Vous  favés  fans  doute,  Monfieur,  que 
G  5  ce 
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ce  qu'on  appelle  Eclipfe  annulaire  efl 
celle  où  tout  le  corps  de  la  Lune  fe 
trouve  vis-à-vis  de  celui  du  Soleil,  tel- 
lement qu'étant  trop  petite  pour  le  cou- 
vrir tout  entier ,  elle  laifTe  voir  un  an- 
neau de  lumière  folaire  tout  autour  d'el- 
le pendant  le  fort  de  l'Eclipfe,  dans 
quelques  pais,  s'entend,  car  tout  cela 
dépend  du  point  de  vue  des  deux  af- 
tres  &  du  fpeftateur,  c'eft  pourquoi 
je  vous  propofois  le  voïage  de  Berlin. 
Le  favant  Marquis  de  Maffèi  propofoit 
bien  dernièrement  celui  d'Italie  à  Mr. 
de  la  Condamine ,  pour  lui  faire  voir 
dans  les  montagnes  du  Véronois  une 
grande  pierre  ifolée  en  forme  d'écueil, 
peuplée  à  la  vérité  par-ci  par-là  de  quel- 
ques poifTons  pétrifiés.  Croies  vous 
que  je  voulufle  troquer  mon  Eclipfe 
annulaire  contre  la  grande  pierre  du 
Marquis?  Mais  s'il  faut  à  votre  émula- 
tion des  exemples  domeftiqucs,  rapc- 
lés  vous  qu'en  1651  un  Aftronome  An- 
glois  nommé  Shakcrlcy  alla  exprès  à  Su- 
rate 
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mte  dans  les  Indes  Orientales ,  pour  y 
obfcrver  à  fon  aife  le  pafTage  de  Mer- 
cure devant  le  Soleil ,  qui  devoit  faire 
fur  ce  grand  Aflre  TelTet  d  une  petite 
mouche  fur  un  beau  vifage  :  figures  vous 
le  plaifir  qu'il  aura  eu  à  voir  cela. 

Il  court  ici  en  manufcrit  une  Epi- 
tre  à  un  Chevalier,  où  quoique  puif- 
fent  dire  les  Auteurs  nommés  6c  les 
femmes  piquées ,  il  y  a  quelquefois  de 
i'efprit,  du  fel  6c  des  traits  bien  fra- 
pés  :  la  plupart  des  vers  en  font  de  bon- 
ne main. 

Et  fais  marri  que  le  poivre  affaifonne 

tin  peu  trop  fort  la  defcription  des  nou- 
veaux hôtels  de  Rambouillet,  Il  s  agit 
de  peindre  ces  petits  théâtres  du  demi- 
talent,  dû  goût  frivole  &  de  la  fatuité, 
ces  tribunaux  fubalterncs  de  littératu- 
re ,  où  préfide  ordinairement  une  beau- 
té furannée  : 

„  Cliés  elle  on  dine ,  «Se  chés  elle  on  décide 
„  Encre  /T-r^^vr;,  &  PbUrc ,  ou  TEnéide. 

„  Un 
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„  Un  vieux-pédant,  du  beau  monde  profcrit, 

„  Ecoit  patron  de  ce  b 1  d'efprit  ; 

,,  A  la  Sibylle  il  s'écrioit ,  ma  Flore, 
,,  AlTurément  qui  vous  voit  vous  adore. 
.,  Puis  on  parla  des  Opéra  nouveaux, 
,,  Si  bien  écrits,  fi  naturels,  fi  beaux. 
,,  En  vérité,  dit -elle,  c'ell  dommage 

„  Que  M n'ait  complété  l'ouvrage 

,,  De  ce  divin  Pàifan  parvejiu. 

„  Mais  à  propos.  Madame,  avés-vous  vu 

„  Catilina,  fait  à  perte  d'haleine, 

„  En  vingt-cinq  ans,  en  fix  aftes  à  peine? 

„  Que  du  Méchant  le  nœud  efl  bien  trouvé  ! 

„  Que  d'intérêt!  J'ai  furtout  aprouvé 

„  Ce  procureur,  néceflaire  à  la  Pièce, 

,,  Interdifant  les  fept  Sages  de  Grèce. 

„  Savés-vous  bien  qu'on  aura  cet  hiver 

,,  Un  nouveau  chant  du  fublime  J7nrr:? 

„  Cl^.acun  parloit  fans  écouter  perfonne: 

„  Un  cliquetis  de  cigales  réfonne 

„  Moins  aigrement  que  le  babil  outre 

„  Des  aircfTcurs  de  ce  bureau  lct,trc. 

RiKN  n'cft  cffcclivcmcnt  plus  ridi- 
cule que  le  propos  ordinaire  de  ces  prc3- 
cieufes  coteries.  Avec  cela  vous  ne  fau- 
riés  vous  imaginer  le  noble  orgueil 
qu'elles  infpiren:  à  quelques  beaux-ef- 

priu 
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prits  de  Province  qui  ont  l'honneur  dy 
être  admis,  &  renthoufiafme  de  mau- 
vais goût  qu'ils  en  rapportent  dans  leur 
Patrie. 


LETTRE    XV  L 

Paris,  15.  Août,  1748. 

C'EsT  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  pour  1744, 
qui  viennent  de  paroitre ,  Monfieur, 
que  vous  trouvères  cette  nouvelle  re- 
lation du  J^oïage  au  Pérou,  écrite  par 
Mr.  Bougiier.  Il  commence  par  la  des- 
cription du  Paï's.  Rien  n'efî:  plus  diâfé-r 
rent  des  Indiens  qui  vivent  au  bas  des 
montagnes  de  la  Cordelière,  que  ceux 
qui  vivent  au  haut;  ils  ont  autant  de 
mauvaifes  qualités  que  les  autres  en  ont 
de  bonnes  ;  parefleux,  fur  toutes  cho- 
fes  ,  &  flupides  au  dernier  point ,  ils 
pafTeront  des  journées  entières  dans  la 
même  place,  afUs  fur  leurs  talons,  fans 

re- 
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remuer ,  pas  même  la  langue.  D'une 
indifférence  plus  que  Philofophique 
pour  les  richefTes  &  même  pour  toutes 
leurs  commodités,  on  ne  fait  quel  mo- 
tif leur  propofer  quand  on  veut  en  tirer 
quelque  fervice;  leur  ofrés-vous  de 
l'argent  ?  Ils  vous  répondent  qu'ils 
n'ont  pas  faim;  fi  vous  les  obligés  à 
Faccepter,  devinés  où  ils  le  ferrent; 
dans  leur  bouche ,  ils  ne  connoiiïent 
pas  d'autre  poche.  Comme  il  fait  très 
cher  mourir  dans  ce  païs-là ,  <Sc  que  les 
droits  du  Curé  deviennent  alors  trop 
cpnfidérables ,  les  amis  &  les  parens  du 
défunt  n'ont  rien  de  plus  prcflcque  de 
fc  rafTembler  pour  fe  régaler  en  plcii-^ 
rant  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  dérober 
à  l'Eglifc,  &  la  fête  lugubre  continue 
jufcju'à  ce  qu'il  ne  rcftc  abfolumcnt 
rien  dans  la  muifon.  CVilainli  quMls 
ont  coutume  de  mettre  ordre  aux  afai- 
res  de  lafuccciïion.  Voici  exaiftemcnc 
la  (Ingularité  phyfique  dont  on  vous 
a  pailé. 

On 
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On  voit  presque  tous  les  jours  fur 
le  fommet  des  morxtagnes  de  la  Cor- 
delière un^hénGménQ  qui  doit  être  aufTi 
ancien  que  le  Monde ,  mais  dont  il  y  a 
cependant  bien  de  l'aparence  que  per- 
fonne  n'avoit  fait  Tobfervation  avant 
nos  Académiciens.     La  première  fois 
qu'ils  le  remarquèrent  ils  étoient  tous 
trois  enfemble  fur  une  montagne  nom- 
mée Pambamarca,  Un  nuage  dans  le- 
quel ils  étoient  plongés ,  &  qui  fe  difilpa, 
leur  découvrit  le  foleil  qui  fe  levoit 
dans  tout  fon  éclat.     Le  nuage  paffa 
de  lautre  coté ,  &  ne  fut  pas  à  trente 
pas  que  chacun  d'eux  vit  fon  ombre 
projettée   deffas ,  &  ne  voïoit  que  la 
fienne  ,  parce  que  le  nuage  n'ofroit  pas 
une  farface  unie.     Le  peu  de  diilance 
permettoitde  difdnguer  toutes  les  par- 
ties de  Tombre  :  on  voïoit  les  bras ,  les 
jambes ,  la  tête  ;  mais  ce  qui  les  étonna 
le  plus  c'efc  que  cette  dernière  partie 
étoit  entourée  d'une  gloire ,  ou  auréole, 
formée  de  trois  ou  quatre  petites  cou- 

ron- 
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ronnes  concentriques  d'une  couleur 
très  vive,  chacune  avec  les  mêmes  va- 
riétés que  le  premier  arc-en-ciel ,  le 
rouge  étant  en  dehors.  Les  intervales 
entre  ces  cercles  étoient  égaux,  le  der- 
nier cercle  étcit  le  plus  foible,  &  enfin 
à  une  grande  diftance  on  voïoit  un  grand 
cercle  blanc ,  qui  embrafToit  le  tout. 
C'étoit  comme  une  efpèce  d'apothéofe, 
pour  chaque  fpeftateur.  Mettes  lachofe 
au  figuré ,  &  concevés  un  Poète  dans 
ce  point  de  vue  ,  (  il  y  efhprefque  tou- 
jours ,  )  le  plaifir  qu'il  doit  goûter  à 
fc  voir  orné  de  toutes  ces  couronnes , 
fans  rien  apercevoir  de  celles  de  fes 
voilins.  Au  refle,  le  phénomène  ne 
fe  trace  que  fur  des  nuages  glacés, & 
non  fur  des  goûtes  de  pluie  comme 
l'arc-cn-cicl. 

Le  Catiltna, /ti/V  à  perte  d'haleine  y 
En  vingt-cinq  ans  y  cnjix  aâfes  ci  peine, 
c(l  une  fameufe  tragédie  de  Mr.  lie  Cré* 
billon  ,  (|ii'il  porte  depuis  environ  ce 
tcms-la  dan:i  Ton  cerveau  ,  6:  dont  il 

nous 


Littéraires]  ùPc.    ii| 

nous  promet  d'accoucher  enfin  cet  hi- 
ver, au  grand  étonnement  des  Tpe^ta- 
teurs ,  qui  commençoient  à  defefpérer 
d'une  fi  longue  groiïelTe  (a).  Ils'étoic 
pourtant  déjà  foulage  de  quelques  frag- 
mens ,  qu'il  a  laifie  voir  de  tems  en  tems 
à  Mrs.  fes  confrères  de  l'Académie  Fran- 
çoife,  &  a,  quelques  autres  curieux 
moins  illuftres.  J'ai  eu  l'honneur  moi 
indigne  de  lui  entendre  prononcer  le 
tiers  de  fa  Pièce.  Ce  qui  m'en  parut 
faire  le  mérite  particulier  c'efl  la  har- 

dielfe 

(a)  Il  n'eflfaifeur  de  contes  dans  Paris, qiû 
n'ait  celui-ci  dans  fon  répertoire;  on  n'ofe  mê- 
me plus  le  faire  en  bonne  compagnie,  tant  il 
ell  ufé  ;  mais  vous  ne  le  favés  pas ,  &  c'ell  un 
de  ces  petits  faits  qui ,  tenant  a  la  vie  d'un  hom- 
me célèbre,  peuvent  avoir  quelque  droit  fur 
votre  curioiité  : 

Mrs.  de  Crebillon  père  &  fils,  &  un  nommé 
Mr.  Collet^  efprit  bouffon  &  d'une  tournure 
très  agréable  ,  fe  trouvant  à  diner  enfemble  en 
grande  compagnie,  Mr.  de  Crebillon  le  fils, 
(  qui  ell  dans  l'iiabitude  de  s'éga  er  avec  fon 
père,  mais  de  ce  ton  de  cauilicité  qui  lui  eit 
naturel,  &  qui  fouvent  lui  échape  fans  mali- 
ce,) aïant  cette  fois-ci  pouffé  lebadinage  eu' 
*fj  cors 
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dieffe  &  la  vigueur  du  premier  caraflè- 
re;jecraindrois  feulement  que  lefubli- 
me  Poëte  ne  fe  fourvoïdt  quelquefois 
dans  l'extravagance  de  fa  force ,  comme 
dit  Montagne;  mais  cette  crainte  n'eft 
peut-être  qu'une  Poltronerie  de  mon 
imagination.  Quoiqu'il  en  foit,  le  fu- 
jeteil  le  plus  beau  du  monde  ,  &i  fi  ri- 
che que  l'Auteur  n'a  voit  pas  cru  le  pou- 
voir jamais  renfermer  complettement 
en  moins  de  fix  ou  fept  ades:  c'ellce 
qui  Ta  arrêté  fi  longtems.    Horace  ne 

de- 


corc  un  peu  plus  loin  qu'A  l'ordinaire;  avés- 
voLis  fini?  lui  dit  Ton  ami  Collcp  d'un  air  auflî 
grave  qu'impatient.  En  vérité,  Monficur,c'en: 
une  choie  lionteufe,  fcandaleufe,  &  trop  ri- 
dicule ,  qu'un  petit  grifoneur  de  profe  ,  comme 
vous,  un  petit  rhabilleur  de  vieux  contes  de 
Fées ,  ofe  comparer  les  frivoles  rapfodics  aux 
prodiiftions  immortelles,  d'un  des  premiers 
hommes  de  fon  ficde  ,  qui  véritablement  a  fait 
un  alFcs  mauvais  ouvrage  en  votre  perfoiTiic, 
mais  qui  a  fait  ^/r//  (^  Thyejic ,  qui  a  fait  Elec- 
tre,  qui  a  fait  RhoAamiJic  &  J^t^mbic ,  qui  a  fait 
Catilina,  qui  l'a  fait,  qui  le  fait,  &  (jui  le  fe- 
Ta  toujours.  Vous  fciics-vous  aucndu  X  ccc- 
tc  chute? 
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demande  que  neuf  ans  pour  la  parfaite 
maturité  des  fruits  du  génie  ;  ISlï.de  Cré- 
billon  y  a  mis  près  du  triple  de  ce  terme, 
on  ne  Faccufera  pas  de  précipitation , 
mais  on  Ta  accufé  de  quelque  chofe  de 
pis.  Vous  favés  qu'il  avoit  déjà  été 
tant  foit  peu  foupçonné  de  n'être  pas 
tout-à-fait  le  père  des  enfans  qui  por- 
tent fon  nom,  &  qu'on  en  faifoit  hon- 
neur à  un  certain  chartreux  de  fes  amis, 
mort  depuis  plufieurs années,  &  depuis 
la  mort  duquel  il  faut  avouer  que  Mr. 
de  Crébilloïi  n'a  rien  produit  de  bien 
digne  de  fuccéder  à  fes  premiers  ou- 
vrages :  imaginés-vous  ce  que  le  retar- 
dement de  ce  dernier  avoit  donné  de 
carrière  à  la  médifance.  La  médifance 
fera  confondue,  car  la  pièce  paroitra 
inceflamment. 

A  la  fin  du  mois  la  Sémîramis  de 
Mr.  de  Voltaire  ,  avec  tout  fon  fpefta- 
cle,  dont  le  Roi  veut  bien  faire  la  dé- 
penfe  en  confidération  de  feu  Mde.  la 
DauphinC;  pour  qui  la  Pièce  avoit  été 
H  2  fui- 
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faite.  Il  y  aura  de  la  Magie ,  &  fur- 
tout  du  tonnerre ,  car  Mr.  de  J^oltairê 
i'aime  beaucoup;  il  en  a  mis  jufque 
dans  fa  Mérope  ^  pour  augmenter  la  ter- 
reur &  la  pitié. 

Le  commencement  de  fa  nouvelle 
Epitre  au  Roi  de  PruiTe ,  Favori  bril- 
lant du  deJJin  &c.  m'a  paru  charmant; 
la  fuite ,  pleine  de  familiarités  indécen- 
tes, devers  forcés  &  de  négligences. 


J 
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Paris  y  30.  Août  y  174S. 

I^  m'attendois  à  des  aventures  rJ 
jouiffantes  (!S:  plaifammcnt  conte. 
dans  la  nouvelle  T^ic  de  Mr.  FAbé  c 
Choifi ,  6c  je  n  y  ai  rien  vu  de  bien  cr. 
ne  fut  déjà  beaucoup  mieux  ou  cûi 
La  Comtejfe  des  Barres ,  ou  dans   L 
Mémoires  de  VAbé  de  Choijt  lui-méin 
mieux  ,  c  cfl-à-dire  plus  agréablement 
car  je  n'ai  pas  difcuté  les  faits;  mais  •. 


Littéraires^  &^c.     117 

me  femble  que  la  nouvelle  Hiftoire 
n'a  fait  autre  chofe  qu'allonger  ce  qu'il 
&lloit  raccourcir ,  abréger  ce  qu'il  fal- 
loit  étendre ,  &  donner  un  air  de  mauf- 
faderie  à  tout  ce  qu'elle  a  touché. 

Je  ne  fais  cependant  fi  pour  l'infi- 
pidité  je  ne  préférerois  pas  encore  le 
Difcours  d'éloquence  qui  remporta  le 
prix  dimanche  dernier  à  l'Académie 
Françoife.  Il  étoit  queftion  de  prou- 
ver que  pour  fe  rendre  heureux  il  faut 
travailler  au  bonheur  des  autres  :  ce 
que  la  Morale  a  de  plus  ufé  fur  ce 
point  fut  ici  étalé  avec  tous  les  or- 
nemens  de  la  plus  triviale  rhétori- 
que. Nous  fumes  dédommagés  de  tant 
d'ennui  par  fix  ou  fept  cens  vers  du 
Catilina  de  Mr.  ^t"  Crébillon,  qu'il  nous 
récita  lui-même  de  la  meilleure  grâce 
du  monde  ;  fur  quoi  je  n'ai  rien  à  ajou- 
ter à  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma 
dernière  lettre. 

Mais  à  l'article  du  nouveau  volu- 
me de  l'Académie  des  Sciences  j'aurois 
H  3  du 
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dû  vous  avertir  d'un  fecrct  mouvemenc 
de  la  mâchoire  fupérieure  dernière- 
ment  obfervé  par  Mr.  Fcrreîn.  Savés- 
vous  ce  que  vous  faites  quand  vous 
ouvrés  la  bouche?  Vous  croïés  ne  fai- 
re qu'abaifler  la  mâchoire  d'en -bas. 
Ignorant  !  Cela  ctoit  bon  pour  les  Phi- 
lofophes  d'autrefois.  Aprencs  que  de 
Teffort  que  vous  faites  pour  abaifier 
cette  mâchoire  inférieure  il  réfulte  un 
mouvement  réciproque  de  la  fupérieu- 
re ,  fans  lequel  l'ouverture  de  la  bou- 
che ne  fauroit  s'exécuter  ni  grande,  ni 
petite.  Vous  devés  fentir  l'utilité  de 
cette  découverte, fon  influence  fur  Tart 
de  mâcher  &  de  parler,  &  les  changc- 
ïucns qu'il  y  auroit  à  faire  cnconféqucn- 
ce  aux  leçons  du  Philofophc  précep- 
teur du  Bourçr^eoi s  '  Gentilhomme  y  & 
peut-être  au  cliai^itre  (ïOrcotomc  dans 
les  Bijoux  ludijcrcts. 

A  j;ro|)os  qW\  un  nouveau  Secrétai- 
re qui  jjublie  ce  \()himc  de  TAcadémic 
pour  I744i  Mr.  de  Fouchy  a  fuccédé  à 

JMrr. 
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Mrs.  de  Fontenelte  &  de  Mairan.  La 
netteté, la  clarté,  la  juflefTe,  &  un  cer- 
tain coupd'œil  philofophique  qui  vous 
invite  à  penfer ,  caraftérifent  les  ex- 
traits de  ce  dernier  :  Mr.  de  Fontenelte 
joignoit  à  ces  avantages  celui  du  choix 
des  détails  qui  pouvoient  orner  fon  ré- 
cit, &  la  vue  fine  des  rapports  les  plus 
délicats  qui  lient  les  Sciences  entr'elles, 
&  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  & 
de  plus  intérefTant  dans  la  vie  commu- 
ne :  Mr.  de  Foucby  ne  voit  guère  tout 
cela  ;  fon  imagination  eil  trifte ,  fon  fti- 
le  nud ,  fes  réflexions  froides  ;  mais  il 
faut  admirer  fon  courage  d'avoir  ofé 
boiter  dans  la  carrière ,  ou  l'un  a  cou- 
ru, l'autre  volé  avant  lui. 

J'a  I  oui  dire  que  dans  une  certaine 
Pièce  Hollandoife  on  voïoit  au  com- 
mencement du  troifième  acte  le  pre- 
mier homme  en  grofles  bottes  arriver 
fur  le  théâtre  pour  fe  faire  créer.  Un 
homme  d'efprit,  qui  a  fenti  le  ridicule 
de  cette  idée,  a  mis  le  Néant  à  la  pla- 
H  4  ce 
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ce  de  l'homme  botté  ;  c'efl  le  Néant 
qui  dans  VHiJloire  Sainte  du  Père  Ta* 
ton  s'élève  de  fes  abymes  pour  venir 
haranguer  le  Créateur,  &  le  fupplier 
de  vouloir  bien  le  rendre  Etre.     Le 
moïen  de  rrfufer?  Le  fpeftacle  n'efl 
pas  tout- à- fait    fi    étonnant    dans  la 
Comédie  de  V Année  merveilleiije ,  que 
i'avois  fi  bien  oubliée,  pourquoi  trou- 
bler le  repos  de  ma  mémoire?  Ce  ne 
font  ici  que  des  êtres  manques  qui  de- 
manderoient  une  autre  forme,  des  ani- 
maux équivoques  qui  prennent  un  fexc 
décide ,  des  petits-maitres  changés  en 
femmes  (Scc.    La  Pièce  ,  manquée  elle-^ 
même  d  après  une  feuille  volante  qui 
parut  il  y  a  quelque  tcms  fous  le  mê- 
me titre,  n'a  pas  laiffé  d'avoir  quelque 
fuccès  ,  en  partie  dii  à  la  furj^rifc  de 
voir  tous  les  liommes  en  femmes,  »ik. 
toutes  les  fenmies  en  hommes. 

On  ne  jouera  point  r()j)Lra  inti- 
ti:ié  Les  quatre  Parties  du  Monde  y 
q^i  on  nous  avoit  promis  pour  le  mois 

pro* 
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prochain  :  les  Direfteurs  de  rAcadcmie 
de  Mu  fi  que  n'en  on  pas  jugé  favorable- 
ment :  feroit'Ce  leur  faute ,  ou  celle  de 
la  (^)  Muilque?  Je  connois  le  Poè- 
me ;  Tauteur ,  Mr.  Roi ,  voulut  bien 
m'admettre  à  la  lecture  qu'il  en  fit  il  y 

a  quelqi:es  années  chés  Mde.  de . 

je  crus  y  apercevoir  beaucoup  de  feu 
&  d'élégance  ,  furtout  dans  Tacte  de 
l'Afie,  où,  fi  j'ai  bonne  mémoire,  il 
s'agit  d'une  Indienne  qui  va  fe  jetter 
dans  les  flammes  du  bûcher  de  fon 
mari  défunt ,  précifément  comme  fe- 
roit  une  femme  de  ce  païs-ci. 

Je  vous  annonce  pour  le  m.ois  pro- 
chain les  trois  premiers  volumes  des 
Mémoires  de  Mr,  fAbé  de  Montgon^ 

{a)   Qui  eji  de  Batiftin. 


H  3  LET^ 
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LETTRE    XVIIL 

'Paris 9  10.  Sep.,  1748- 

J'En  ai  déjà  eu  trois  repréfentations, 
Monfieur,  de  cette  Sémîramis  tant 
defirée  :  J'envoïai  quelqu'un  au  théâ- 
tre à  onze  heures  du  matin  le  jour  de 
la  première ,  ce  n'étoit  point  trop  tôt; 
on  eut  bien  de  la  peine  à  me  trouver 
une  bonne  place  ;  jugés  de  l'emprefle- 
ment  général.  Notre  attente  ne  fut 
ni  abfolument  trompée ,  ni  tout-à-fait 
remplie,  La  Reine  eft  belle  &  gran- 
de, mais  ce  n'ell  point  une  de  ces 
phyfionomies  qui  vous  intére/Tent;  les 
trois  premiers  A6les  ne  difcnt  rien  au 
cœur,  le  quatrième  commence  à  lui 
parler,  &  le  cinquième  eft  également 
dénué  de  chaleur  &  de  vraifemblance. 
Vous  connoiiïcs  la  St'miramis  de 
Mr.  de  Cn'bîllo7iy  la  moins  hcurcufc  de 

fcs 
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fes  tragédies:  ce  font  à  peu  près  les 
mêmes  arrangemens  dans  celle  de  Mr. 
de  Voltaire  ;  mêmes  perfcnnages,  à 
l'exception  d'une  certaine  Ombre  évo- 
quée pour  faire  peur  aux  enfans,  & 
d'un  troifième  confident  habillé  en 
Grand-Prêtre.  On  fiippofe  que  Sémi- 
ramis  a  tué  Niniis  fon  Mari  ;  que  fon 
fîls  Ninyas  éloigné  de  fes  yeux  dès 
l'enfance  ,  cru  mort,  élevé  fous  le 
faux  nom  d'Arface,  amant  aimé  d'une 
PrincefFe  du  fang  nommée  Azéma,  de- 
venu l'iipui  du  Trône  par  fa  valeur, 
s'attire  bien-tôt  toute  lattention  de  fa 
Mère  elle-même,  qui  ne  penfe  pas  à 
moins  qu'à  Tépoufer.  L'horreur  de 
cet  incefte,  quoique  non  confomimé, 
eft  le  grand  reffort  de  la  pièce;  car  le 
danger  où  tombe  cnfuite  Ninyas  de 
tuer  fa  Mère ,  fon  parricide  même  ac- 
compli, n'eft  ici  qu'un  objet  du  fé- 
cond ordre ,  &  ne  foutienc  point  le 
trouble  du  fpectateur,  bien  loin  d'y 
ajouter  quelque  degré;  ceflfans  con- 
tredit 
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tredit  la  faute  du  Poëte  ;,  qui  à  prépa- 
ré ce  grand  coup  avec  trop  peu  d  art, 
6c  qui  Ta  fait  exécuter  avec  encor 
moins  d  adrefle. 

Le  malheur  eft  qu'on  prévoit  d'a- 
bord ce  qui  doit  arriver  :  dès  le  com- 
mencement de  la  féconde  fcène  on 
nous  apporte  le  dénoument  dans  une 
boîte,  -OÙ  Ton  étale  puérilement  le 
fceau ,  répée ,  le  bandeau  Roïal ,  &  une 
lettre  cachetée  de  feu  Ninuf.  Tou- 
te la  pièce  eft  dans  cette  boîte -là;  le 
couvercle  n'en  eft  pas  plutôt  levé 
que  je  lis  dans  la  lettre  qu'^rfcice  eft 
Klinyas ,  &c  fur  la  garde  de  Tépée  qu'il 
s'en  fcrvira  pour  venger  la  mort  de 
fon  Père. 

Mais  après  nous  avoir  génércufc- 
mcnt  montré  tout  à  la  fois ,  on  a  foin 
de  ne  nous  laiffcr  j)lus  rien  voir  que 
I^ar  parties  :  le  grand  art  de  Mr.  de  f^vl- 
taire  fera  déformais  de  ne  faire  prcf- 
(jiie  jamais  dire  à  fes  pcrfonnagcs  tout 
ce  qu'ils  doivent  dire  dans  le  moment 
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préfent,  &  de  réferver  même  les  dis- 
cours les  plus  prefTés  d'une  fcène, 
pour  donner  lieu  aux  fcènes  fuivan- 
tes.  Arface  devoit  fe  connoitre  lui- 
même  dès  le  premier  inftant  :  Général 
de  l'Armée  d'AfTyrie,  il  étoit  alTés 
grand  garçon  pour  que  Phradate ,  fon 
prétendu  père ,  eût  pu  &  du  lui  faire 
cette  confidence  ;  le  Grand-Prétre ,  qui 
efl  du  fecret,  ne  l'en  inllruit  point  af- 
fés  tôt 5  il  devoit  le  déclarer  à  Sém'ira- 
mis  même,  &  celle-ci,  quand  elle  le 
fait,  ne  le  devoit  pas  dilTimuler  un 
moment  à  la  Prince/fe  Azêma,  On 
voit  perpétuellement  le  befoin  du  Poè- 
te, la  néceflité  où  il  eft  d'éloigner  les 
événemens ,  &  d'économifer  pour  avoir 
de  quoi  vivre  jufqu'au  bout  de  la  pièce. 
Malgré  ces  défauts  le  quatrième  Ade 
m'a  paru  d'une  grande  beauté;  la  re- 
connoiiTance  de  la  Mère  &  du  Fils  ma- 
niée avec  cette  force,  ce  feu,  cette 
fupériorité  de  pathétique  que  vous 
connoiiTés  dans   Mr.  de  Voltaire  \  on 

n'eft 
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n'eft  pas  pTécifément  attendri,  mais  on 
eft  ému.  C'eft  peu  de  chofe,  difoit 
Bayky  qu'on  ne  trouve  pas  de  fens 
commun  dans  un  arrêt,  pourvu  qu  on 
y  obéifTe  :  j'en  dis  autant  de  la  tragé- 
die ,  pourvu  qu'elle  remue  Famé.  Les 
trois  premiers  Aâ:es  de  celle-ci,  font 
froids  à  la  vérité;  mais  les  objets  en 
font  grands  &  le  coloris  magnifique. 
En  général  la  pièce  eft  écrite  avec 
beaucoup  d'élévation  ;  la  verfification 
en  eft  brillante ,  rarement  négligée  , 
pleine  fur  tout  de  cette  harmonie ,  de 
cette  mufique  transcendante,  de  ce 
charme  de  l'oreille,  qui  n'apartient 
qu'à  l'Auteur  de  la  Hcnriade.  11  ^^qw 
faut  beaucoup  que  j'aperçoive  ici  la 
décadence  de  fon  cfprit,  quoiqu'cn 
puifTc  dire  la  mauvaife  épigrammc  d'un 
infcde  du  parterre,  qui  prétend  avoir 
vu  tomber  Sémiramis ,  &  que  le  roin- 
beau  de  Ni  nus  cil  celui  de  Mr.  Je  J^ot- 
taire,  Sémiramis  cil  i\  Jjcu  toml)éc 
qu'elle  aura  quinze  ou  vingt  repréfen- 

tatiuns 
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tations  fi  l'Auteur  ne  la  retire.  Il  faut 
avouer  cependant  que  le  fuccès  n'eft 
pas  complet.  On  a  beaucoup  badiné 
fur  rOmbre  de  Ni  nus ,  qui  véritable- 
ment ne  me  femble  guère  convenir  à 
la  dignité  de  la  tragédie ,  &  qui  d'ail- 
leurs eil  ici  trop  familière  pour  pro- 
duire Teffet  qu'on  s'en  étoit  promis. 
Mais  le  trait  le  plus  piquant  contre 
cette  Ombre  infortunée  eft  celui  qui 
efl  échapé  au  Poète  même  dans  le 
cinquième  afte.  La  PrincefTe  Azéma , 
qui  aimoit  Arface,  &  qui  ne  fe  dou- 
toit  point  qa'Arface  6c  Ninyas  fufTent 
la  même  perfonne,  aprenant  que  ce 
Ninyas,  à  qui  elle  avoit  été  dellinée 
&  qu'elle  avoit  cru  mort, ne  Tefl point 
en  effet,  qu'il  refpire  &  qu'il  va  pa- 
roitre  ,  Qitoi  ^  s'écrie-t-elle  douloureu- 
fement , 

Tous  les  morts  en  cet  afreux  féjour 
Pournous  pcrfécuter  mnennent-ils au  joîtr ^ 

On  ne  s'aperçut  pas  à  la  première 

repréfentation  du    ridicule   que    ces 

deux 
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deux  vers  répandoient  fur  la  pièce  » 
mais  à  la  féconde  il  en  réfulta  un  éclat 
de  rire  en  chœur  dans  le  parterre: 
TAuteur  n'a  eu  garde  de  les  laiiTer  à  la 
troifième. 

L  A  décoration ,  qui  a  coûté  huit  à 
dix  mille  francs  au  Roi,  eil  médiocre 
&  de  peu  d'effet  :  prefque  tout  l'appa- 
reil du  fpeclacle  eft  en  pure  perte, 
fans  excepterle  tonnerre,  qu'on  nous 
a  prodigué,  comme  je  vous  l'avois 
prédit.  Il  y  en  a  un  au  3e.  a(fle  dans 
une  fcéne  où  Mdle.  Duménil  joue  le 
grand  rôle,  &  un  autre  au  5e.  pen- 
dant que  Mdle.  Cléron  feule  fe  confu- 
mc  inutilement  à  remplir  le  vuide  du 
théâtre.  Le  jour  avant  la  première 
rcpréfcntation  on  fit  une  répétition  gé- 
nérale; vous  favés  ce  que  c'ell  qu'une 
dernière  répétition  ;  on  la  rend  le  plus 
fcmblable  qu1l  efl:  polfible  à  la  rcpré- 
fcntation publique,  on  y  exécute  jnf 
(jifau  jeu  des  machines.  Un  nomuK 
JJiiwit ,   gagille   de  la  Comédie;   (|iii 

a\'oic 
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avoit  ici  le  département  de  la  foudre^, 
étant  prêt  à  lancer  le  carreau  dans  îa 
fcène  de  Mdle.   Cléron ,  &  ne  fâchant 
s'il  devoit  fraper  un  coup  fec  &  brus^ 
que,  ou  faire  durer  le  bruit  terrible, 
s'avifa  de  crier  du  haut  du  ciel  k  FAe- 
trice ,  le  voulés-vous  long  ?  Comme  ce-^ 
lui  de  Mdle,  Duménil,    répondit-elle. 
J'omets  le  détail  du  dénoument,  ç'eft 
ce  que  je  puis  faire  de  mieux  pour 
l'honneur  de  Mr.   de   Voltaire:  d'ailr 
leurs  il  n'eft  pas  encore   fait,   on  y 
change  tous  les  jours  quelque  chofe; 
je  ne  doute  point  qu'à  la  quinzième 
repréfentation  il  ne   s'y  trouve  de  la 
vraifemblance.     Imaginés-vous  un  fJs 
qui  tue  fa  Mère  la  prenant  pour  lèpre:- 
mier  Miniflre ,   qui  lui  plonge   deux 
fois  le  poignard  dans  le  fein,  qui  Igi 
traîne    long-temis  dans  la   pouffière, 
fans  qu'il  échape  ni  à  l'un ,  ni  à  l'aur 
tre,  un  feul  mot,  un  feul  mouvem.en^ 
Qui  leur  dprine  Jieu  de  fe  reçonnoitre, 


J30  N  0  u  r  E  L  L  E  s 

LETTRE    XIX. 

Paris :,  20.  Sept.,  1748. 

T  7  O I  c  I  un  Auteur  qui  n'avilira  pas 
^     le  métier,  cefl  celui  de  l'^nti- 
Machiavel,    qui    nous    donne   aujour- 
d'hui des  Mémoires  pour fcrvir  à  tHi- 
jloirc  de  Brandebourg.     Vous  pcnfés 
bien,  Monficur,  quil  aura  eu  la  per- 
niinion  de  feuilleter  les  archives,  <Sc 
qu'aucun  des  matériaux  néceflliires  n'au- 
ra manque  à  rArchitC(fle.     Au  (Il  Tédi- 
iice  eft-il  bien  conftruit;  tout  a  Tairde 
la  vérité  dans  cet  ouvrage.     Le  récit 
en  cil   également   fimple,   noble,   & 
])récis,  comme  il  convient  à  des  Me- 
o)wtrcs,  relevé  cependant  de  quelques 
réflexions  un  peu  plus  qu'hiftoriciues, 
comme   fcroit  celle-ci,  par  exem})le  : 
//  ne  faut  pas  croire  que  J  r  A  n   H  u  s  , 
Luther,  ou    CalV^in,  fujfcnt  def 
gi'nies  Supérieurs.  Il  en  ejl  des  chefs  de 

fctc 
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ft5îe  comme  des  Ambajfadeurs  :  fou- 
vent  les  efprits  médiocres  y  réujjîjfent  te 
'mieux  ^  pourvu  que  les  conditions  qu'ils 
ofrent  f oient  avant. igeufes.  Si  donc  oiz 
veut  réduire  ^les  caufes  des  progrès  de  Lz 
Réforme  à  des  prircipes  Jlmples ,  on 
verra  qu'en  Alk^nagne  ce  fut  l'ouvrage 
de  P intérêt ,  en  Angleterre  celui  de  Va- 
onour,  &  en  France  celui  de  la  ncu-' 
veauté ,  ou  peut-être  d'une  chanfon. 

Ces  Mémoires  font  précédés  d'un 
avant -propos,  qu'on  feroit  tenté  de 
prendre  pour  la  préface  d'un  Auteur 
ordinaire  ;  eft  -  ce  affectation  ,  ou  né- 
gligence ?  Dans  le  même  Volume  efh 
un  excellent  Dif:ours  de  Mr.  de  Mait* 
pertitis,  prononcé  à  l'Académie  de  Ber- 
lin le  jour  de  la  naiflance  du  Roi. 

VouLÉs-vous  que  je  vous  envoie 
en  même  tems  un  recueil  de  faits  poli^ 
tiques  nouvellement  publié  en  cinq 
Volumes  in  12.  Négociations  à  la  Cour 
de  Rome ,  &  en  différentes  Cours  d'Ita- 
lie ,  de  Meffire  Henri  Arnaud ,  Ahé  de 
\  z  St. 
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St.  Nicolas  &c.  fous  îc  Pontijicat  ^"In- 
nocent lo?  Vous  y  trouvères  quantité 
de  Lettres  de  Louis  14,  de  la  Reine 
Régente,  du  Cardinal  Mazarin,  &  des 
autres  Miniftres  de  la  Cour  de  France 
pendant  les  années  1645,  46,  47,  «Si 
48  ;  le  tout  tiré  des  manufcrits  du  ca- 
binet de  Mr.  l'Abé  de  Pojvpone ,  petit- 
neveu  du  Négociateur. 

S  E  M I R  A  M  I  s  va  fon  train  :  Piron  la 
cbanfonne,  un  autre  la  parodie;  Tun 
en  fliit  une  Apologie  déteflablc ,  Tau- 
tre  une  Critique  médiocre.  Tenons 
nous  en  à  la  Chanfon,  où  Ton  a  fait 
entrer  plaifammcnt  tous  les  jjigréc/iens 
de  la  Pièce.  CY^ll  fur  lair  bien  connu 
jDoÛi'ur ,  en  ami  &c. 

„  Rlafphcmes  nouveaux, 
,,  Sentimcns  dévots, 
,,  Des  Etats  Généraux, 
,,  Des  brides  à  veaux; 
,y  Que  n'a-t-on  pas  mis 
„  Dans  la  Scmiramis? 
„  Que  dites-vous,  Amis, 
j,  De  ce  Saliiii^oiidib? 

„  Nou- 


r 


» 
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5,  Nouveau  rêve , 
5,  Sacré  glaive, 
5,  Billet,  calTette  &  bandeau; 
5,  Sot  Oracle,  faux  Miracle, 
5,  Loge  de  bedeau  , 
5,  Palais  &  tombeau  ;  ^ 

,5  Blafphêmes  nouveaux  , 
Etc.  jufqu-'à  Salmigondis, 

,,  Tous  les  Diables  en  Pair, 
,,  Une  nuit,  un  éclair, 
5,  Le  Fantôme  du  Fejlin  de  Pierre', 
,,  Grand  tonnerre, 
„  Cris  fous  terre , 
„  Meurtre  ,  trahi fon  > 
„  Lîceile  &  poifon  : 
„  Blafphêmes  nouveaux, 
Etc.  jufqu'à  Salmigondis, 


Vous  voïés  que  Mr.  Piron  n'eft  point 
trop  ami  de  Mr.  de  J^ottaîre  ;  je  le  foup- 
çonnerois  même  tant  foit  peu  de  s'ima- 
giner être  fon  rivaL 

Si  vous  aimés  les  extrêmes  réunis, 
venés-vous-en  voir  notre  opéra  nou- 
veau des  Fragmens,  Je  dis  nouveau, 
il  ne  Telt  qu'en  partie.     On  vous  y 

I  3  ber- 
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bercera  pendant  trois  acftes  des  plusfo- 
porifiques  fons  du  plain  cliant  Fran- 
çois ,  pour  vous  réveiller  en  doux  fur- 
faut  au  commencement  du  quatrième, 
qui  eft  celui  de  Pygmaîioji ,  mufique 
nouvelle  de  Rameau  ^  mais  quelle  mu- 
fique  I  quel  agrément  î  quelle  variété  ! 
quelle  harmonie  &  quelle  richcfle 
d  harmonie  î  Vous  poUvésnVen  croire, 
car  fi  j'étois  capable  de  préjuge ,  ce  fe- 
roit  plutôt  en  faveur  de  la  liiuiique 
tout-à-fait  Italienne.  Je  me  fens  enco- 
re la  tête  Tonnante  des  imprelTions  de 
l'opéra  de  Venifc  ; 

^'cnîcns  cncorccs  voix ,  ce  tangage  enchanteur  ^ 
Et  ces  fons  fouvcrains  de l'preillc  (S  du  caitr. 

La  ilatue  de  Pygmation  cfl  parfaite- 
ment rcpréfcntée  par  la  j)ctite  Puvi- 
gnée y  dont  la  jolie  figure  s'anime  par 
degrés  avec  route  la  grâce  imaginable. 
Toutes  les  danfcs  du  ballet  font  bien 
dciïinécs  ,  fur  des  airs  cliarmans,  «S: 
tîès  agréablement  exécutées  par7^i?;;/, 
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Sodl ,  Levoir,  &  les  demoifelles  Mimi 
&  Lyonnoîs,  Cette  dernière  efl  une 
danfeufe  brillante  ,  &  presque  de  la 
force  de  Mdle.  Aurcîte.  Mais  celle  qui 
danfe  le  mieux  de  toutes  efl  une  figu- 
rante, nommée  Mdic.  A'Azenoncourty 
car  elle  a  une  taille  admirable  ,  une 
jambe!  des  traits  délicats,  beaucoup 
de  Phyfionomie  ,  nn  air  naïf,  tendre , 
fin  &  noble,  le  plus  beau  teint  du 
monde ,  &  toute  la  fraîcheur  de  la 
première  jeunefTe. 


LETTRE    XX. 

Paris ,  25.  Ocîobre,  174S. 

VO  u  s  connoifTcs  trop  TAuteur  qqs^ 
Lettres  Perfanes  ,  pour  ne  pas 
fouhaiter  de  le  connoitre  toujours  da- 
vantage. Il  vient,  Monfieur,  de  don- 
ner une  nouvelle  édition  revue  &  aug- 
mentée de  fes  CcnJîdératîGns  fur  les 
Caufesde  la  grandeur  ^  de  h  décadencz 
I  -î  des 


Î3(5  NdÙP^  ELLES 

des  Romains  f  où  il  a  joint  un  dialogue 
de  SyHa  &  d'Eiicrate,  Ce  dernier 
îilorceaU  eil  tout  neuf.  Le  Diftateur 
après  avoir  abdiqué  s'entretient  avec 
ïz  Phiiofophe,  qui  lui  repréfente  (un 
peu  tard  )  le  danger  de  cette  démarche, 
teint  par  ràport  à  lui  Sylla ,  à  qui  on 
pourroit  redemander  le  fang  qu'il  a 
Vcrfé,  que  pour  la  République  même, 
dont  la  liberté  demeure  expofée  à  l'am- 
bitielife  audace  de  quelqu'autre  citoïen 
ïnoins  digne  de  commander.  Voici 
ïa  réponfe  du  Romain:  Sylla  respire ^ 
Syila  a  donné  â  chaque  famille  de  Rome 
un  exemple  domeflique  &  terrifie  :  cha- 
que Romain  m'aura  toujours  devant  les 
y  eu  Je  ,  &  dans  fcs  fonges  mêmes  je  lui 
iipparoitrai  couvert  de  fang  ;  //  croira 
'Cuir  les  f une  fies  tables  &  lire  f on  nom 
û  la  tête  des  pnfcrits.  Ne  fuis-je  pas 
nu  milieu  de  Rome?  Fous  trouvères  en- 
tame fhês  moi  le  javelot  que  f  avais  à 
OrChomùnc  >  &  le  Imui^rr  que  je  por- 
tai fur  les  murailles    ^WLlicncs.  Parce 

que 
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que  je  n'ai  point  de  fiâcîirs  en  fui  s- je 
moins  Sylla?  jf'ai  pour  moi  te  Sénat 
avec  la  jujlîce  &  les  loix;  le  Sénat  a 
pour  lui  mon  Génie ,  ma  fortune  &  ma 
gloire.  Tout  cela  efl  beau,  grand, 
merveilleufement  hardi,  &  fort  bon 
pour  une  tragédie. 

Nous  n'avons  pins  ici  de  fperta- 
clés  que  l'Opéra  &  la  plus  foible  moi- 
tié de  la  Comédie  Françoife;  tout  le 
refte  ell  à  Fontainebleau;  ce  qui  n'a 
pas  empêche  la  repréfentation  d'une 
tragédie  nouvelle,  quieft  morte  en  ve- 
nant au  monde  :  Vous  n'en  faurés  pas 
même  le  nom.  Le  fpedacle  des  ta- 
bleaux au  Louvre  a  duré  tout  le  mois 
de  Septembre,  comme  à  lordinaire  : 
je  ne  vous  ai  fait  aucune  mention  des 
ouvrages  expofés ,  non  que  le  Salon 
n'ait  été  curieux,  quoiqu'un  peu  moins 
^  orné  que  les  années  précédentes  ;  mais 
il  me  femble  que  ces  curiofités  ne  font 
faites  que  pour  les  yeux ,  &  que  la 
description  n'en  eft  guère  moins  en- 
I  5  nuïeufe 
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nuïeufe  que  la  vue  en  eil:  agréable, 
pour  qui  n'ell  pas  du  métier  furtout. 
Mr.  de  la  Tour  continue  à  fe  diUinguer 
par  la  beauté  &  la  relTemblance  de 
fes  paftels;  Mr.  Oudry  par  la  véri- 
té de  fes  animaux  ;  6c  Mr.  Nattier 
par  les  grâces  de  fon  imitation  de 
la  jolie  nature.  Les  deux  Dames  de 
France  qui  font  à  Fontevrauk,  pein- 
tes par  ce  dernier ,  ont  fait  un  plai- 
lir  infini  3  il  cil  vrai  qu'elles  font  char- 
mantes. 

U  N  portrait  d'une  autre  espèce , 
mais  fans  fortir  de  la  famille,  c'eft  le 
Panégyrique  de  Louis  15,  qui  vient  de 
paroitrc.  Je  ne  fais  pourquoi  on  veut 
l'attribuer  à  Mr.  le  Préfident  Hénault\ 
ce  nY'il  ni  fa  touche  ,  ni  fa  couleur.  On 
rallcmble  ici  fous  un  même  point  de 
vue  les  glorieufes  allions  du  héros 
principal ,  les  événemens  qui  occupe n( 
i'Kuiopc  depuis  quelques  années,  6; 
les  cara6lèrcs  ù^'^  Princes  Ck  ^Xc?,  C]é 
jiéraux  tant  amis  qu'ennemis:    de  r 

Roi 
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Roi  (  a  )  qui  fait  gouverner  un  Peuple 
qui  ne  fait  point  fer  vir ,  qui  mène  ce  peu- 
ple valeureux  comme  un  cavalier  habile 
pouffe  à  toute  bride  un  courfier  fougueux 
dont  il  ne  pourroit  retenir  l'iwpîtnojlté; 
de  ce  Général  étranger  ^  (  b  )  naturalifé 
par  tant  de  victoires ,  aujfi  habile  que 
Turennc ,  &  encor  plus  heureux  ;  de  ce 
Chef  aCiif  &  prévoïant ,  (c  )  qui  conçoit 
tes  plus  grands  projets  &  qui  discute  les 
plus  petits  détails.  Héros  équitable , 
ajoute  l'Orateur  après  ces  deux  por- 
traits ,  Héros  modeflc  9  vous  pardonnes 
fans  doute  ft  on  ofe  mêler  l'éloge  de  vos 
Sujets  à  celui  du  Père  de  la  Patrie ,  vous 
les  avés  choifs,  &c.  Ce  que  le  Pané- 
gyriile  fait  de  mieux  à  mon  gré ,  c'eil  de 
fe  placer  quelquefois  dans  des  fitua- 
tions  délicates ,  dont  il  fait  tirer  avan- 
tage pour  fon  fujet.  L'endroit  où  il 
peint  les  momens  douteux  de  la  batail- 
le 

(a)  Le  Roi  d'Angleterre, 
{b)  Le  j^Taréchaî  de  Saxe.- 
(0  LeMiircchal  de  BetUile, 
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le  de  Fontenoy  m'a  paru  excellent. 
Mais  ce  n'eft  point  encor  ici  la  grande 
manière  de  Cicéron  ,  ou  de  Bojfiiet  ;  ce 
beau  feu  ,  cette  grandeur,  cette  pléni- 
tude ,  ce  débordement  d'éloquence 
que  vous  aimés:  On  court  après  les 
antithèfes  &  les  jeux  d'efprit,  le  ftile 
efl  découfu ,  coupé  ,  académique ,  un 
peu  fec  &  presque  toujours  plus  ingé- 
nieux que  fublime.  Une  miniature 
à  préfent ,  6c  devinés  l'intention  du 
Peintre  : 

„  C  H  A  R  M  E  dts  prunelles  ,  tour- 
„  ment  des  cœurs ,  lumière  de  Tef- 
„  prit,  je  ne  baifc  point  la  poufTière 
„  de  vos  pieds  ,  parce  que  vous  ne 
»>  marelles  guère ,  ou  que  vous  mar- 
„  chés  fur  des  tapis  d'Iran,  ou  fur  ûcs 
„  rofes.  Je  vous  oflrc  la  tradu(^ion 
„  (lu  livre  d'un  ancien  Sage,  qui  aïant 
„  le  bonheur  de  n  avoir  rien  à  faire, 
„  eut  celui  de  s'amufcr  à  écrire  THif- 
M  unvQ  de  Zaciig ,  ouvrage  qui  dit  j^lus 
i)  qu'il  ne  fcmble  dire.    Je  vous  ])rie 

„  de 
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'„  de  le  lire,  &  d'en  juger:  car,  quoi- 
f,  que  vous  foïés  dans  le  printems  de 
„  votre  vie,  quoique  tous  les  plaifirs 
f,  vous  cherchent ,  quoique  vous  foïés 
„  belle  &  que  vos  talens  ajoutent  à  vo- 
„  tre  beauté ,  quoiqu'on  vous  loue  du 
»  foir  au  matin,  &  que  par  toutes  ces 
„  raifons  vous  foïés  en  droit  de  n'avoir 
„  pas  le  fens  commun  ;  cependant  vous 
„  avés  l'efprit  très  fage  ,  &  le  goût  très 
f,  fin,  &  je  vous  ai  entendu  raifonner 
„  mieux  que  de  vieux  Derviches  à 
„  longue  barbe  &  à  bonnet  pointu, 
„  Vous  êtes  difcrète  &  vous  n'êtes 
„  point  défiante  ;  vous  êtes  douce  fans 
„  être  foible;  vous  êtes  bienfaifante 
„  avec  difcernement;  vous  aimés  vos 
M  amis,  &  vous  ne  vous  faites  point 
99  d'ennemis;  votre  efprit  n'emprunte 
yy  jamais  fes  agrém.cns  des  traits  de  la 
9,  médifance  ;  vous  ne  dites  de  mal , 
»  ni  n'en  faites,  malgré  la  prodigieu- 
w  fe  facilité  que  vous  y  auriés;  enfin 
S}  votre  ame  m'a  toujours  paru  pi:^re 

j^  com^ 


I 


î42       Nouvelles 

„  comme  votre  beauté  :  "  Bien  des 
gens  prétendent  que  c'ell  Mde.  la  Mar- 
quifc  de  P qu'on  a  voulu  pein- 
dre ;  ce  qu'il  y  a  de  fur  c'eit  que  le 
portrait  lui  reiremble.  Quant  à  la  fa- 
ble qu'on  lui  préfente  ^  celui  qui  en  fait 
les  honneurs  a  bien  fait  de  m'avertir 
quelle  d  if  oit  plus  qu'elle  ne  fembloit  di- 
re y  (d)  car  pour  moi  il  me  femble 
qu'elle  ne  dit  mot. 


LETTRE    XXI. 

Paris,  30.  iVo'i;.,  1748. 

RTen  que  de  bon,  Monfieur,  dans 
ce  qu'on. nous  a  lu  aux  dernières 
afTcmblées  publiques  des  Académies; 
mais  rien  de  bien  curieux  pour  vous, 
fi  ce  n'eft  peut-être  un  mémoire  de  Mr. 
de  Ste.   Paluic  fur  ranciennc  ChcvaK 

rie  , 


((/)  ;W;  via  Leur Q  XXII, 
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rie,  {a)  confidérce  comme  un  établif- 
fement  politique.  Ce  qu  il  y  a  de  plus 
amufant  dans  cette  dilTercation  ell  ce 
qui  s'écarte  un  peu  de  Tunique  point 
qu'elle  fembloit  avoir  en  vue  :  on  y 
retrouve  avec  plaifir  nombre  d'ufages 
bien  plus  fous  que  politiques  ;  c'eil:  là 
que  j'ai  apris  que  la  chair  du  paon ,  fi 
cftimée  des  Anciens,  &  celle  du  fai- 
fan ,  qui  Feft  encore  tant  de  nos  jours , 
étoient  regardées  comme  la  nourriture 
propre  des  Preux  &  des  j^moiiri^iix. 
Je  vous  à  Dietc  mon  créateur  tout  pre- 
mièrement,  à  la  très  gîorieufe  Vierge 
ja  mère ,  aux  Dames  ,  &  au  faifan  ; 
telle  étoit  la  formule  de  leurs  vœux , 
les  propres  termes.  On  voit  partout 
un  certain  mélange  de  dévotion ,  éc 
fatanifme,  de  bravoure  &  de  galante- 
rie, qui  nous  peint  au  naturel  le  génie 
ôc  les  mœurs  de  ce  tems-ià.     Les  An- 

glois 

(  a  )  Dont  il  eji  f^ji,  Jl  honorahic  mmrion  dans 
Î20S  lieux  jiomaris. 
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glois  n'étoient  ni  plus  fages,  ni  moins 
freux ,  ni  moins  amoureux  que  les 
François  :  dans  la  chaleur  des  guerres 
entre  les  deux  nations  il  n'étoit  point 
furprenant  de  voir  un  combat  général 
très  vif  s'interrompre  tout-à-coup  pour 
donner  le  tems  à  un  Ghcvalier  d  aller 
faire  un  défi  au  plus  amoureux  des  en- 
nemis, &  de  le  foutenir  jufqu'à  la  mort 
en  préfencc  des  deux  Armées.  Quel 
triomphe  pour  le  vainqueur,  &  quel" 
le  confolation  pour  le  tué  de  Tavoir 
été  en  fi  bonne  compagnie,  pour  la 
prééminence  des  charmes  de  la  fubli- 
me  Dame  de  fes  penfécs! 

Voies,  Monfieur,  comme  je  fuis 
modeftc ,  de  ne  vous  avoir  encore  rien 
dit  de  mon  Pendu  y  qui  a  fiiit  pleurer 
tout  Paris.  Il  efl:  vrai  que  je  vous  Tai 
volé  ;  c'eft  votre  George  Barmvcll , 
que  je  viens  de  publier  en  iM'ançois  : 
mais  les  ignorans  &  les  gens  de  Tart 
conviennent  également  (|uc  la  copie  ^c 
fait  lire  aufii  avidement  que  Toriginal, 

(lu'ilu 
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quTis  n'ont  amais  vu.  La  fcène  des 
deux  amis  en  prifon,  quelques  mo- 
mens  avant  que  BarnvuHl  foit  conduic 
au  fupplice  ,  a  fait  un  plailir  infini. 
C'efl  éfeclivement  un  des  morceaux  les 
plus  forts  &  les  plus  touchans  que  je 
connoifTe.  Je  voudrois  qu'on  put  fe 
repréfenter  bien  vivement  l'état  du 
théâtre  dans  ce  moment-là:  cet  afreux 
cachot  Uigubrement  éclairé  par  cette 
lampe  fépulchrale  ,  ces  pierres ,  ces 
chaînes ,  ces  deux  amis  defefpérés  qui 
fe  jettent  par  terre  l'un  après  l'autre, 
qui  s'embraiTenc,  qui  fe  ferrent,  qui 
favourent  leur  douleur,  qui  s'abîment 
délicieufement  dans  la  plus  profonde 
&  la  plus  amère  trifbeife.  Je  vous  gar- 
de un  exemplaire  de  ma  tradudion, 
car  je  veux  que  vous  y  pleuriés  en 
franc  ois. 

Mais  arrivés  donc;  les  lieux  font 
difpofés  pour  vous  recevoir,  tout  no- 
tre monde  eft  rafTemblé;  Sémimmis , 
les  Fils  ingrats ,  Denys  k  Tyrau  &  Ca- 
K.  tiHna 
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tilina  vous  attendent  à  la  porte  de  Li 
Comédie,  &  le  Carnaval  &  ta  Folie 
au  cul  de  fac  de  l'Opéra;  jeu,  feu, 
baltSi  fouper  partout,  fans  compter  les 
Fêtes  de  la  Paix.  L'Opéra  fut  trcs 
brillant  vendredi  dernier,  vous  favés 
que  c'efl:  le  beau  jour  ;  mais  les  fem- 
mes étoient  i\  furieufement  enlumi- 
nées qu'on  avoit  de  la  peine  à  leur  voir 
les  yeux.  C'eft  quelque  chofe  de  cho- 
quant que  la  quantité  de  rouge  qu'el- 
les mettent  aujourd'hui.  Ah!  que 
ferois  fâché  que  mes  portraits  ne  fu.- 
fent  pas  plus  naturels  que  ces  viHigcs- 
l'i!  difoit  le  fameux  peintre  Genevois 
habillé  à  la  Turque,  dont  ma  lorgnet- 
te frifoit  la  barbe.  Il  ell:  à  Paris  de- 
puis quelque  tems,6:  fort  à  la  mode, 
malgré  la  fincérité  de  fou  pinceau ,  & 
Vextravagancc  de  fon  prix,  comme  die 
ritalicn.  Les  fronts  fillonncs  ,  les 
yeux  battus,  &  les  mines  équivoques 
le  craignent  comme  les  fripons  redou- 
uiii  le  coup  d'ueil  d'un  honnête  hom- 
me ^ 
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me;  mais  la  beauté  ,  la  jeuneiTe;,  les 
grâces  naïves ,  &  les  gens  raifonnabîes 
font  pour  lui.  11  a  peint  dernièrement 
deux  des  plus  belles  femmes  de  Fran- 
ce ;  Mde.  Cazs ,  que  vous  avés  con- 
nue fous  le  nom  de  Mdle.  de  VEfcar- 
moutier  ,  &  la  fille  de  Mde.  la  Princef- 
fe  de  Montauban ,  toute  fraîche  far- 
tant du  couvent  pour  faire  plaifir  à  Mr. 
le  Comte  de  Brionne.  Il  garde  des  co- 
pies de  ces  porcraits-là  &  de  tous  ceux 
qui  leur  reffemblent^  fi  bien  qu'il  aura 
dans  quelques  années  une  fuite  de  tê- 
tes digne  des  petits  cabinets  des  plus 
grands  princes.  J'attens  que  fa  col- 
lection foitun  peu  plus  complette  pour 
lui  propofer  de  troquer  tout  cela  con- 
tre quelques  médailles  d'Empereurs  & 
de  Confuls ,  dont  un  antiquaire  m'a 
fait  préfent. 

Puisque   nous  en  fommes  à  Mr. 

Liotardy  il  faut  que  je  vous  faffe  parc 

d'un  fentiment  fingulier  qu'il  a  fur  la 

peinture,  bien  confolant  pour  moi,  & 

K  2.  qu'il 
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qu'il  me  permet  d'appliquer  à  d'autres 
arts  de  goût.     Il  croit  de  la  meilleure 
foi  du  monde  qu'il  n'y  a  prefque  point 
d'ignorant  qui  ne  foit    meilleur   juge 
de  tableaux,  &  furtout  de  portraits, 
que  les  Peintres  mêmes.    Tout  eil  ref- 
femblance  en  peinture,  &  le  plus  fou- 
vent  relTemblance  à  des  objets  que  tout 
le  monde  a  vus  ,  que  tout  le  monde 
connoit,    &  avec  lefquels  par  confé-- 
quent  il  en  peut  comparer  l'imitation. 
Il  n'y  a  perfonne,  à  moins  que  ce  ne 
foit  un  monflre  ,  qui  n  ait  le  fentiment 
de  la  nature,   ôc  même  l'idée  de  fes 
plus  belles  proportions  :  or  cette  idée, 
ce  fentiment,  pris  dans  leur  plus  gran- 
de fmiplicité,  font  la  vraie  mefure  du 
beau  &  du  bon ,   le  vrai  principe  de 
difccrnement   en   peinture.     Mais  les 
t^cintres  ne  l'ont-ils  pas?  Ils  l'ont  eu 
une  fois  fans  doute;  mais  les  préjugés, 
l'éducation  ,  l'habitude  ont  corrompu 
leur  première  fenfibilité  ;    ils  ont  pé- 
ché,   ils  ont  adoré  les  idoles,  ils   fc 

font 
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font  adonnés  à  des  modèles  de  fantai- 
fie,  choifis  plutôt  dans  les  ouvrages  de 
Tart  que  dans  ceux  de  la  fimple  natu- 
re ;  ils  fe  font  fait  une  manière  pro- 
pre, néceffaiî ement  bornée,  prefque 
toujours  défeftueufe ,  ou  excelfive  ; 
manière  à  laquelle  ils  ne  peuvent  s'em- 
pêcher de  rapporter  tout  ce  qu'ils 
vcient,  verre  impofleur  au  travers  du- 
quel ils  obfervent  &  ils  jugent  ;  «Se 
voilà  ce  qui  fait  que  leurs  jugemens 
font  fiifpeâs.  Il  y  a  pourtant  une  dif- 
tinction  à  faire  ici,  que  Mr.  Liotard 
admettroit  fùrement. 


LETTRE    XXII. 

Paris  t  15.  Dec,  ,  1748. 

SI  vous  êtes  fi  curieux  de  livres  bru- 
lés  à  Paris,  à   plus  forte   raifon, 
Monfieur,  le  ferés-vous  de  ceux  qui 
Font  été  en  Hollande,  où   la  liberté 
jpoins  gênée  n  obtient  cette  diftin^tion 
K  3  qu'à 
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qtï'à  force  de  vrai  mérite  fcandaîeux. 
En  voici  un  qui  vient  de  recevoir  les 
honneurs  du  bûcher  au  milieu  de  la 
Raie  :  mais  prenés  garde  à  vous^  Mon- 
fieur;  le  projet  de  notre  bridé  efî:  de 
vous  prouver  que  vous  n  êtes  qu'un 
animai  ^  un  iinge  à  figure  humaine , 
une  orgueilieufe  machine  perpendicu- 
lairement rampante  :  D Homme  Machi- 
ne,  c'efî:  le  titre  de  fon  livre.  Une 
fuppofîtion  continuelle  de  principes  en 
queflion^  des  comparaifons ,  ou  des 
analogies  imparfiiites ,  érigées  en  preu- 
ves ^  des  obfervations  particulières  afTés 
juites,  d'oii  l'on  tire  des  conclufions 
générales,  ou  qu'elles  ne  donnent 
point ,  en  un  mot  l'afiimiation  la  plus 
a':folue  perpétuellement  mife  à  la  pla- 
ce du  doute,  ou  de  l'affirmation  con- 
traire, voilà  la  philofophie  de  l'Au- 
teur, qui  ne  laifTcra  pas  de  féduire 
bien  des  fots  par  l'air  de  pcrfuanoa 
dont  il  déclame.  Les  vieux  argumens 
de5  libertins  ;,  enrichis  des  nouvelle* 

trou- 
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trouvailles ,  rhabillés  par  l'imagination, 
ôz  prêches  par  renthouilafme ,  ne  peu- 
vent manquer  leur   coup  fur  certains 
'  imbécilles  qui  afpirent  à  PEfprit  fort. 
Je  ne  prétens  point  entrer  ici  en  lice 
avec  le  nouveau  philofophc ,  mais  j'au- 
rois  voulu  au  moins  qu'il  fe  contentât 
de  fufpendre   fon  jugement  quand  il 
ne  voïoit  pas  de  raifons  fufifantes  pour 
croire;  qu'il  ne  fût  point  fi  pofltif ,   fi 
dogmatique,  fi  ridiculement  zélé  pour 
rirrcligion.  D'ailleurs  on  ne  peut  guè- 
re lui  refufer  ce  que  je  vois  bien  qu'il 
defire  encor  plus  que  les  progrès   de 
l'incrédulité ,  le  titre  d'animal  fpirituel 
&  de  machine  curieufe:  à  travers  la 
filmée  de   fes   raifonnemens  on   voit 
percer    des   étincelles    d'imagination, 
des  idées  même  qui  auraient  envie  d'ê- 
tre neuves   &  jufles,   comme   diroit 
quelqu'un  que  vous   connoiffés;   par 
exemple  :  C'eJ}  en  vain  que  tous  tes  Au- 
teurs de  morale  ne  mettent  point  au  rang 
des  qualités  ejlimables  celles  qu'on  tient 
K  4  ^^ 
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de  la  nature ,  ynais  reniement  tes  tatens 
qui  s'acquièrent  à  force  de  réflexions  & 
d'inJu/ïrie;  car  d^oh  nous  viennent ,  je 
vous  prie  ,  l habileté  ,  la  fcienee  &  la 
ver:u,  ft  ce  n'efl  d'une  difpofttion  qui 
nous  rend  proprs  à  devenir  habiles ,  fa-^ 
vans  &  vertueux?  Et  d'où  nous  vient 
eficore  cette  dijpofltion ,  fî  ce  n'efl  de  la 
nature  ? 

Vous  allés  voir  auffi  qu'il  efl  grand 
phyfionomiflc  :  Examinés,  dit-il,  les 
portraits  de  Locke,  û^é?  S  t  e  e  l  e  ,  ^V 

BOERHAAVE,nff  MaUPERTUIS,  &C. 

vous  neferéspointfurprisde  leur  trouver 
des phyfîonomies fortes ,  des  yeux  d'aigle  : 
parcoures  en  une  infinité  d'autres  ,  vous 
difîinguerés  toujours  le  beau  du  grand 
génie,  &  même  fouvent  V honnête  hom- 
me du  fripon.  On  a  remarqué ,  par 
exeivplc ,  qu'un  Poète  célèbre  réunit  dans 
Jon  portrait  l'air  d'un  filou  avec  le  feu 
de  l^ROMÉTHÉR.  Pour  \c  coup  je 
nie  la  moitié  de  la  confcqucnce.  Mais 
fi  l'un  peut  juger  de  rcfprit  3:  du  car 

rac^crc 
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m^lère  par  la  phyfionomie,  on  doit 
pouvoir  réciproquement  juger  de  la 
phyfionomie  par  Tefprit.  Figurés-vous 
à  prefenr,   Monfieur,  celle  de  TAu- 

teur  de  P Homme  Machine Vous 

vous  trompés;  il  a  l'air  d'un  étourdi, 
&  il  n'eft  que  cela  :  peu  de  mauvaife 
intention  dans  Ton  fait,  je  le  connois 
{a)  pcrfonnellement,  &  demandés  à 
Mr.  de  Maupertuis  ,qui  le  connoit  en- 
core mieux  que  moi  :  je  fuis  même 
perfuadé  que  pour  Tempécher  d'en- 
treprendre, ou  de  publier  Ton  livre, 
il  auroit  fuffi  de  lui  faire  entendre 
qu'il  n  ctoit  plus  du  bon  air  aujourd'hui 
déparier,  ou  d'écrire  contre  la  Re- 
ligion. 

Savés-vous  ,  Monfieur,  pourquoi 
ce  Zadig ,  dont  je  vous  ai  parlé  ^\  lé- 
gèrement vous  a  paru  fi  joli  ?  C"eil: 
qu'il  l'efl:  beaucoup  &  que  je  me  fuis 
trompé.     Jétois  à  vous  écrire ,  &  fort 

prelïé, 

(  a  )  Cefi  Mr.  de  la  Mettrie. 
Iv5 
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prefTé,  quand  on  me  l'apporta  j  je  par- 
courus rapidement  les  fix  premiers 
chapitres  ,  qui  malheureufement  ne 
font  pas  les  meilleurs;  &  n'y  aïant 
rien  trouvé  à  prendre  pour  vous ,  je 
fermai  le  livre  <5c  le  déclarai  indigne 
d'être  achevé  :  c'étoit  moi  qui  n'étois 
pas  digne  de  lire;  j'ai  lu  cependant 
ces  jours-ci,  fur  votre  parole,  à  mon 
aife  &  d'un  bout  à  l'autre ,  &  l'ai  trou- 
vé malgré  moi  comme  dit  Tapproba- 
tion,  curieux  y  amufant ,  digne  de  plai^ 
re  à  ceux  même  qui  baïjfent  les  Romans^ 
parla  variété  des  incidens,  une  cer- 
taine gaité  d'imagination,  une  améni- 
té, la  chaleur  6c  la  rapidité  du  récit, 
la  {implicite,  la  noblelTe  &  l'hcureufc 
négligence  du  ililc.  Ell-il  vrai  que  le 
fond  en  foit  pris  de  l'Anglois?  Vous 
allés  croire  que  c'cfi:  le  nom  de  Mr.  de 
Foltaire  qui  m'a  fait  changer  d'avis  , 
car  je  viens  d  aprcndrc  qu'il  s'avouoit 
l'auteur  &  du  Zadig,  6l  du  Panégy- 
rique de  Louis  XV.  Pour  YEpitrc  à 

Mr, 
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Mr.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu,  il 
n'a  que  faire  d'avouer,  il  n'eil  pas  pof- 
fible  d'y  méconnoitre  fa  manière  en 
bien  &  en  mal  :  c'efl  à  propos  de  la 
fîiatue  qu'on  élève  au  Maréchal  dans 
Gènes  : 

„  Dans  l'âge  frivole  &  charmant 
„  Où  le  plaifir  féal  ell  d'ufage, 
,,  Où  vous  reçûtes  en  partage 
5,  L'art  de  tromper  fi  tendrement, 
5,  Pour  modeler  ce  beau  vifage, 
,,  Qui  de  yc'nus  paroit  la  Cour , 
5,  On  eût  pris  celui  de  l'Amour, 
j,  Et  fur  tout  de  l'Amour  volage  ; 
5,  Et  quelques  traits  moins  enfantins 
5,  Auroient  été  la  vive  image 
,,  Du  Dieu  qui  préfide  aux  Jardins. 
5,  Ce  double  ôc  charmant  avantage 
,,  Peut  diminuer  à  la  fin; 
3,  Mais  la  gloire  augmente  avec  l'âge. 
5,  Du  Sculpteur  la  modelle  main 
„  Vous  fera  lair  moins  libertin  .... 

Cependant  une  affés  jeune  &  fort  jo- 
lie femme  ,  que  vous  connoiffés , 
s'ennuYant  quelque  fois  les  foirs,  mê- 
me avec  fon  mari ,  &  s'étant  avifée  de 

faire 
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faire  pratiquer  une  communication  de 
fon  apartement  à  la  maifoii  voifine, 
par  le  moïen  d'une  plaque  de  chemi- 
née qui  fe  démonte ,  le  mari  curieux 
a  découvert  la  porte  furtive,  l'a  mon- 
trée à  qui  Ta  voulu  voir,  (S:  a  prié  fa 
tendre  époufe  de  fortir  par  Tautre 
avec  huit  mille  livres  de  penfion  :  il 
n'eft  bruit  dans  Paris  que  de  cette 
aventure,  où  Mr.  le  Maréchal  joue  le 
rôle  de  Mars,  Aufll-tôt  on  a  propofé 
des  {b)  problèmes,  diflribué  dts  affi- 
ches, des  vaudevilles  &  que  fais-je 
encor  ?  Nos  Poètes  font  intariffables  fur 
les  grands  fujets.  Les  couplets  ne  font 
pas  trop  bien,  car  voici  les  mcilluiirs: 

,,  Un  jour  fur  une  bagatelle 
,,  A  l'aimable  enfant  de  Paphos 
„  le  fot  Hymen  cl.crcha  querelle, 
,,  Et  l'infulta  par  cent  propos: 
,,  F. 'affaire  fera  terminée, 
„  Dit  Vyîmour,   à  ton  repentir, 
„  Car  chés  toi  je  m'en  vais  bâtir 
„  La  mcivcilleufc  cheminée. 

WÊÊÊè  D^imif 

(h)  Sainiry       Si  Vulcûin  a  l)icn,o»i  ninl  f;iit  , 
De  prendre  AVwwj  •    luii. 
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,,  Damis  avoit  pris  femme  vive , 

„  Et  l'importunoit  par  fes  foins; 

5,  Le  traître  la  tenoit  captive 

,,  Sans  lui  donner  tous  fes  befoins  : 

,,  La  belle  trop  infortunée 

„  Se  lamentoit  fur  fes  malheurs  ,• 

„  Mais  V  Amour  po-ir  fécher  fes  pleurs 

,,  Defcendit  par  la  cheminée. 

Le  mari  fe  confole  en  homme  d'ef- 
prit qu'il  eft^,  &  fe  chanfonne  lui-mê- 
me fur  fon  aventure. 


LETTRE    XXIII. 

Paris,  I.  Janvier  y  1749. 
A  tragédie  annoncée  depuis  vingt- 
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cinq  ans  efl  enfin  au  théâtre  de^ 
puis  huit  à  dix  jours,  Monfieur.  Si 
vous  voulés  bien  vous  rapeler  ce  que 
j'eus  l'honneur  de  vous  en  écrire  au 
mois  d'Août  dernier ,  &  le  comparer 
avec  ce  qui  arrive  aujourd'hui,  je  me 
flatte  que  vous  rendrés  juftice  à  ma 
prescience; 

C'£  s  T 


L 


158  N  OT/VE  L  L  E  s 

Ce  s  t  précifément  ce  que  j'en  avois 
imaginé  fans  en  avoir  vu  qu'une  partie  : 
Catilîna  plait  uniquement  par  la  har- 
dielTe  de  fon  cara6lère,  mais  il  la  pouf- 
fe jusqu'  à  l'exti'avagance  -,  il  reflem- 
ble  à  ce 

Gigante  gentite 
Ch*  avet'a  un  C. . . .  0  corne  un  campanile. 

&  le  cinquème  a6le  foutient  fciblement 
les  quatre  premiers.  Tout  cft  impi- 
toyablement facrifié  à  ce  caraftère  do- 
minant; Cicèron  devient  le  plus  petit 
perfonnage  du  monde,  ilperdjusquau 
don  de  la  parole.  La  dignité  du  fé- 
nat  afTcmblé  diCpai-oit  également  de- 
vant le  chef  de  la  Conjuration  ;  il  les 
fait  taire,  il  les  menace,  il  les  traite 
perpétuellement  fun  de  poltron,  l'au- 
tre dinfenfé,  «Se  tous  cnfcmblc  comme 
des  baillis  de  village,  fans  que  leCon- 
ful  outragé  s'avife  de  lui  inipofcr  fi- 
lence,  ni  presque  de  lui  ré])ondre. 
Jk  fais  avec  (jucllc  liberté  onscxfili- 

quoic 
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quoit  alors  au  Sénat  de  Rome  ;  mais 
cette  liberté  avoit  é^s  bornes ,  & 
quand  elle  n'en  auroit  pas  eu,  la 
bienféance  vouloit  qu'on  y  en  mit  fur 
le  théâtre. 

Ce  n'étoit  point  ainfi  que  le  grand 
Corneille  faifoit  agir  &  parler  fes  Ro- 
mains :  jamais  la  fierté ,  ni  même  Tau- 
dace  de  l'un  ne  prenoit  trop  fur  la  di- 
gnité de  l'autre;  il  favoit  appareiller 
fes  athlètes ,  leur  prêter  des  armes  à 
peu  près  égales,  &  par  là  donner  à 
fon  dialogue  toute  la  force  de  conflit 
dont  il  étoit  fuscep cible  :  ici  c'efl:  Ca- 
îilina  qui  fe  bat  tout  feul,  c'efl:  Ju- 
piter foudroïant  les  Pygmées ,  c'eil 
votre  Chevalier  Faîflaff  qui  pour- 
fend,  qui  déconfit  y  qui  renverfe  tout 
ce  qui  ne  lui  oppofe  point  de  réfi- 
ftance. 

Indépendamment  de  cette  dif- 
proportion  je  trouve  une  faute  efien- 
tielle  de  conduite  dans  ce  quatrième 
acle  ,  qui  eft  le  grand  acle  de  la  Pièce: 

ceft 
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c'eft  que  l'accufadon  de/^M/'i;/Vaïantété 
jugée  frivole^  &  Qcèron  lui-même,  à 
Taide  de  7z^//f> ,  aïanc  cherché  à  diiTua- 
der  CatUina  de  paroitre  au  fénat  pour 
s  en  défendre;  le  fénat  afTemblé,  Ta- 
faire  y  devoit  prendre  un  autre  cours  ; 
on  devoit,  non  y  pourfuivre  Catiiina 
fans  nouvelle  preuve  >  mais  ou  recon- 
noitre  fon  innocence,  ou  trouver  d'au- 
tres indices  contre  lui:  cette  faute  éner- 
ve presque    tout  l'afte.     11  y  a  bien 
au(u  quelque  chofe  à  dire  fur  Taccufa- 
tion  contre   Manlius  :    CatUina  pour 
juflificr  fa  conduite  accufe  Manlius  de 
]:autc  trahifon  ,  après  l'avoir  tué  ,   &c 
fans  dire  qu'il  Ta  tué  >  mais  comment 
pouvoit-il    cfpércr  quimmédiatcmenc 
au  fortir  de  raflembléece  meurtre,  & 
le  moment  de  ce  meurtre,  neparvien- 
droicnt  pas  à  la  connoifTance  de  quel- 
qu'un des  fénateurs  qui  lui  étoient  con- 
traires, ce  qui  tout  d'un  coup  auroii 
détruit  rillufion  ,  redoublé  les  foupçons 
^  fa  charge,  &  déconcerte  fcs  mcfurcs. 

A 
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A  cela  près  c'efl:  une  belle  idée  que 
cette  accufation  de  Manliiis ,  bien  har- 
die, bien  inattendue ,  bienfurprenante, 
&  qui  réveille  merveilleufementla  cu- 
riofité  du  fpectateur  :  mais  aufli  c'efl 
avec  la  diiïimulation  de  Cicéron  qui  la 
fait  valoir,  tout  ce  qu'il  y  a  d'imaginé 
avec  génie,  dans  la  Pièce. 

Ce  s  t  particulièrement  fur  la  fcène 
qu'il  ne  faut  pas  multiplier  les  êtres 
flms  néceflité  :  Lentulus ,  Probus,  Craf- 
fus  &  Céthégiis  pouvoicnt  être  mis  ea 
deux  rôles  ;  Siinnon  &  Contran  ne  pro- 
duifent  rien  &  n'avoient  que  faire  de 
paroitre:  &  quelles  femmes!  une  Fut- 
vie  indécente  &  mal-adroite  ;  une  infî- 
pide  Tidlie ,  mais  jamais  il  froide  que 
lorfqu'elle  s'échaufe  le  plus  :  nul  intérêt 
fi  ce  n'efl  de  curiofité  ;  le  dénoument 
étranglé  avant  le  milieu  du  cinquième 
acte ,  puis  néïé  dans  une  déclamation 
mortelle,  qui  déroge  également  à  la 
vérité  de  l'hiftoire,  à  la  vraifemblan- 
ce  du  Théâtre ,  à  la  dignité  de  Tidlic 
L  & 
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6c  à  celle  de  Catilina,  L'Auteur  a- 
voit  craint  de  ne  pouvoir  renfermer 
fon  fujet  en  moins  de  fept  a6les;  il 
n'en  a  pas  même  pu  remplir  quatre 
<Sc  demi. 

La  verfifîcation  ell  très  défechieu- 
fe  ;  pleine  de  termes  populaires,  de 
phrafes  barbares,  de  conllructions  lou- 
ches, de  duretés,  de  tours  &  de  nom- 
bres profaïques.  Vous  trouvères  au  mi- 
liea  de  cela  quelques  vers  fublimes, 
jamais  fix  beaux  vers  de  fuite  ,  quel- 
ques détails  bien  penfés  ,  quatre  ou 
cinq  portraits  d'hommes  illuftres,  def- 
iinés  avec  force  ,  mais  Hms  coloris. 
Apres  tout,  je  ne  fais  fi  je  n'aimerois 
pas  mieux  avoir  fait  Senn'nmiis  que 
Catilina  ,  quoiqu'on  difc  le  Public , 
car  aftuellemcnt  il  applaudit  beaucoup 
à  la  nouvelle  Pièce,  ccfl  le  moment 
de  l'cnthoufiafme,  le  Poctc  Roi  triom- 
phe, 6l  ne  craint  point  de  dire  à  Mr. 
i/f  f^oltaire , 


Si 
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»  Si  Qiihiauî  vlvoit  encor  , 

fi  Loin  d'ofer  toucher  fa  lyre, 

»  Je  ne  me  ferois  pas  dire 

}}  De  prendre  ailiears  mon  elTor, 

f>  Ufurpateur  de  la  fcène, 

^  Petit  bâtard  d'ApoUon, 

99  Attendes  que  Mei^ amené 

})  Soit  veuve  de  Crétillon. 

Cela  eft  bon  pour  l'épigramme  ; 
mais  il  faut  être  équitable ,  &  Mr.  ds 
Voltaire  a  fort  bien  fait  de  ne  pas  at- 
tendre. On  a  parodié  fa  Sémirarnis , 
fous  le  titre  ^t  Zoramis ,  ou  du  fpeâla- 
de  manqué  :  la  Pièce  n'a  été  ni  repré- 
fentée  ,  ni  imprimée ,  car  ici  depuis 
quelque  tems  les  parodies  ne  font  per- 
mifes  ni  au  théâtre,  ni  à  la  prefTe.  ^o*-" 
ramis  ou  la  Folie,  veuve  du  Carnaval, 
a  pour  fils  V Audace,  Officier  Houzard^ 
pour  nièce  Zulma  &c.  Le  Bon  fens 
repréfente  ironiquement  le  Grand-Prê- 
tre. Le  dénoument  eil:  plaifant,  &  re- 
lève bien  le  ridicule  de  celui  qu'il  pa- 
rodie :  on  voit  arriver  l'Ombre  du  feu 
Carnaval  : 
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Z   O    R   A   M   I    s. 

j^  Son  redoutable  afpeâ:  fait  frémir  tout  mon 
„  corps. 

Le   Bon   Sens. 

yy  Paix,  il  parle,  écoutons  dialoguer  les  morts. 

L'O   M   B   R   E. 
},  Je  viens  pour  abréger  &  corriger  la  Pièce. 

L'A    U    D    A    C   E. 

ji»  Que   me   commandes- tu  ,    parle,    Ombie 
„  vengerelTe? 

L'O  M  B  R  E. 

r  Rvgne,  mais  garde -toi  d'époufer  ^vramis, 

Z   O    R   A   M    I   S. 

i>  Pourquoi? 

L'O    M   B    R    E. 

Je  fuis  fon  père,  &  reconnoi  ton  fils. 

L'A    u    D    A    c    E. 

jj  Qu'cntens- je  ? 

Z    O    R    A    M    I   S. 

Quelle  horreur!  Pour  apaifcr  ta  cendre 
/,  Que  dois -je  faire? 

I/O    M    R    R    E. 

Aprochc,  &  je  vais  te  l'aprcndrc. 
(Sal/ifani  ^orainis  qui  /\iproche) 

„  Nous 
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A»  Nous  voilà  réunis  pour  ne  nous  plus  quitter; 
y,  Avec  moi  chés  les  morts  je  m'en  vais  t'em- 

9y  porter  : 
f>  J"'épargne  un  parricide  aulîî  bien  qu'un  in- 

«  cefle. 
»  Ecoutés  le  Bon  Sens,  il  vous  dira  le  relie. 

L'A  U   D   A   C   E. 

f,  Ma  mère  î 

Z    O    R   A   M   I    s. 

Adieu,  mon  fils,  on  m'entraine  au  tombeau. 

Le  Bon   Sens. 

/,  Peut-être  cet  hiver  ils  vivront  de  nouveau. 
»  Qu'ils  nous  fauvent  d'ennui  pour  une  bon- 

^f  ne  fcène  ! 
y)  A  toi-même,  cher  Prince,  ils  t'épargnent 

y,  la  peine 
y,  Dedefcendre  à  tâtonsdansce  tombeau  fatal, 
ft  Pour  égorger  ta  mère  au  lieu  de  ton  rival. 
y,  Ah  !  pour  ne  p^s  tomber  dans  une  erreur  fi 

«  lourde 
V  Tu  devois  prendre  au  moins  une  lanterne 

„  four  de. 

Etc. 


L  3  L  E  T- 
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LETTRE    XXIV. 

P^m,  30.  y^ni;.,  1749. 

QU  F.  me  demandés-vous ,  Monfieur, 
&  que  diroit  Mde.  de ,  que 

vous  m  avertlfTés  qui  ouvre  vos  lettres , 
fi  elle  y  trou  voit  le  récit  du  Siège  de 
Cythère,  &  des  Aventures  de  Thérèfe 
PhilofGphe'^.  A  l'égard  du  premier  de 
ces  ouvrages  vous  pouvés  vous  rape- 
ier  une  Hîjïoire  du  Prince  uflppriiis\ 
C'efl:  à  peu  près  la  même  chofe  ;  c  eil 
là  fans  doute  que  le  nouvel  Allégorif- 
te  a  pris  fon  idée ,  &  même  une  par- 
tic  de  fcs  anagrammes  :  mais  il  fiiut  con- 
venir qu'il  cfl  beaucoup  plus  plaiGuit 
que  fon  modèle,  plus  riant,  plus  lé- 
ger, plus  ingénieux  dans  fes  defcrip- 
tions  (Se  dans  fes  allufions.  Le  dénou- 
aient furtout  m'a  paru  très-Iicurcux. 

Pour  Thérèfe  y  toutes  les  horreurs 
de  la  plus  exœllivc  débauche  6c  de  Tir- 

réli- 
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religion  la  plus  effrénée,  vous  les  ver- 
.  rés    mauiïadement    réunies    dans    fes 
abominables    Mémoires.      Cependant 
comme  vous  avés  été  conçu  dans  le 
péché ,   il  fe   pourroic   que  la  partie 
hiftorique  vous  offrit  des  chofes  qui 
vous  amufàffent  i>i  materla  plus  qu'el- 
les ne  vous  choqueroient  par  la  forme. 
Je  ne  fais  même  fi  Thiftoire  du  Père 
{a)  Dirragavec  Mdle.  (b)  Eradke^ 
toute  vieille  qu'elle  eft,  ne  vous  paroi- 
tra  pas,  à  quelques  bagatelles  près, 
affés  plaifamment  rajeunie.  En  reven- 
che,  celle  de  la  Bois-laurier  ^  qui  tient 
prefque  tout  le  fécond  volume  >    ne 
v^ous  préfentera  que  des  ohfcénités  en 
pure  perte ,  des  tableaux  bizarres  fans 
agrément,  quelquefois  d'une  groffi crê- 
te tout-à-fait  dégoûtante.    J'aurois  en- 
vie d'en  excepter  un ,  mal-adroitement 
peint,  mais  bien  imaginé  dans  fa  vilai- 
ne 

{a)  2^om  anagrammaùque, 
(b)  Autre  anagramme. 

L  4 
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ne  efpèce  ;   mais  je   n'ofe  vous    l'in- 
diquer. 

Quant  à  la  partie  philofophique , 
ce  font  des  lieux  communs  de  Déifmc 
ôc  de  morale  relâchée,  très  mal  ame- 
nés &  un  peu  plus  mal  écrits.  Le  li- 
vre ne  laifTe  pas  de  fe  vendre  bien 
cher,  par  ce  qu'il  efl:  nouveau,  pro- 
fcrit,  orné  d'eilampes  infâmes,  en  un 
mot  libertin  en  tout  fens  &  à  toute 
outrance. 

Ce  n'eft  pas  une  fottife,  Monfieur, 
que  l'anagramme  de   Telliamed,  c'efî: 
le  nom  de  feu  Mr.  de  Maillet ,  qu'on 
nous  produit  ici  à  la  renverfe ,  pour 
reprcfenterunPhilofophe  Indien ,  s'en- 
tretenant  avec  un  Millionaire  François. 
Ecoutés  leur  dialogue  ;  ils  vont. vous 
dire  que  votre  premier  pcrc  étoit  un 
poiffon  ;   qu'un  de  vos  arrière-petits-  . 
fils  pourroit  fort  bien  quelque  jour,  au 
défaut  de  chaife  de  podc,  franchir  le 
pas  de  Calais  à  pied  fer,  «S:  nous  \\ 
nir  faire  une  vifite  de  Londres  à  V\y 

liiUL; 
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fans  fe  mouiller  la  femelle  ;  qu'il  n'efi: 
rien  de  fi  aifé^  quand  on  cherche  bien, 
que  de   trouver  des  hommes  à  deux 
queues,  ou  des  femmes  qui  en  aient 
une  ;  que  les  hommes  de  cette  efpècc 
font  des  Samfons  d'une  force  à  toute 
épreuve  ,   des   Hercules  à  douze  tra- 
vaux, des  fatyres  d'une  groflièretc  que 
nos  petites -maitreffes  leur  pardonne- 
roient  fans  peine,  fi  malheureufement 
ces  demi -Dieux  n'étoient  environnés 
d'une  atmofphère  qui  ne  prévient  pas 
tout  à  fait  l'odorat  en  faveur  du  taâi  ; 
enfin  cent  chofes  merveilleufes  fur  l'o- 
rigine de  rhomme,  fur  la  diminution 
de  la  Mer  «Se  la  formation  de  la  Terre. 
L'objet  principal  eft  de  prouver  que 
tous  les  terrains  dont  eft  compofé  no- 
tre globe ,  jufqu'aux  plus  hautes  de  nos 
montagnes  ,    font    fortis    du  fein  des 
eaux,  qu'ils  font  tous  l'ouvrage  de  la 
M^r  qui  fe  retire  fans  celle  pour  les 
laifTer  paroitre  fucceflivcment.    Le  li- 
vre efl  divifé  en  fix  entretiens:  vous 
L  5  trou- 
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trouvères  dans  les  quatre  premiers  dî- 
verfes  obfervations  curieufes,  vrai- 
ment philofophiques  &  de  conféquen- 
ce  :  dans  les  deux  autres  des  conjedu-^ 
res ,  des  rêveries ,  des  fables  ,  quel- 
quefois amufantes  :  celle  qui  m'a  le 
plus  réjoui  eft  la  transformation  des 
poifTons  en  oifeaux ,  qui  ne  coûte  pas 
plus  à  imaginer  à  notre  Indien ,  que  la 
métamorphofe  fi  connue  de  la  chenille 
en  papillon. 

C  A  T I L I N  A  eft  imprime  &  avec  des 
p.doucifiemens  qui  en  demandent  quel- 
ques uns  dans  ce  que  j'ai  pris  la  liber- 
té de  vous  en  écrire  après  les  premiè- 
res repréfentations.  Confolcs-vous  de 
ne  ravoir  pas  vu  jouer ,  autant  en  vaut 
la  lecture ,  le  théâtre  n'y  ajoute  pref- 
que  rien;  je  ne  fais  fi  c'eft-là  une  qua- 
lité, ou  un  défaut  dans  une  tragédie. 
I.a  Pièce  cft  dédiée  à  Mdc.  la  Marqiii- 
fe  de  Pvmpadour ,  qui  fe  plait  a  favo- 
rifcr  les  gens  de  Lettres  ,  &  particu- 
lièremcut  Mr.  de  Crébillon. 

Que 
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Que  j'ai  de  peine  &  de  plaiiir ,  Mon- 
fieur ,  à  me  mettre  en  état  de  vous  ren- 
dre quelque  compte  de  deux  nouveaux 
volumes  in  quarto  de  Mr.  le  Prélldent 
iie  Montesquieu  y  fous  le  titre  de  L'Ef- 
prit  des  Loix  !  Il  y  a  quinze  jours  que 
je  les  ai  entre  les  mains  ;  mais  un  ou- 
vrage de  cette  étendue,  fyfiématique, 
plein  de  vues  fublimes ,  de  réflexions 
profondes ,  de  recherches  &  de  difcuf- 
fions  innombrables ,  qui  a  prefque  au- 
tant coûté  à  faire  que  le  Catilïna,  en 
un  mot  le  fruit  du  travail  de  vingt  an- 
nées, &  du  travail  d'un  homme  illuf- 
tre,  demande  bien  au  moins  encore 
un  mois  d  une  lefture  aiïidue  &  réflé- 
chie: encore  n'acheverai-je  pas  le  fé- 
cond tome ,  parce  qu  il  fe  répand  en 
longs  détails,  importans  fans  doute, 
mais  dont  quelques-uns  ne  nous  inté- 
refîent  guère  ni  vous,  ni  moi.  Quoî- 
qu'en  dife  la  Préface ,  on  peut  faifir  Tef- 
prit  du  livre  ,  fans  le  dévorer  tout 
entier. 

En 
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En  attendant,  je  veux  bien  vous 
avancer  un  petit  trait  d'érudition  qui 
pourra  vous  faire  honneur  dans  le 
monde  : 

„  Dans  les  gouvernemens  modérés 
„  tout  pour  un  bon  légiflateur  peut  fer- 
„  vir  à  former  des  peines.  N'eft-il  pas 
„  bien  extraordinaire  qu'à  Sparte  une 
„  des  principales  fut  de  ne  pou- 
„  voir  prêter  fa  femme  à  un  autre,  ni 
„  recevoir  celle  d'un  autre  ,  de  n'être 
„  jamais  dans  fa  maifon  qu'avec  des 
,,  vierges? 

Condamné  aux  Vierges  î  quel  fup- 
plice  l  qu'auriés-vous  fait  en  pareil  cas  ? 


LETTRE    XXV. 

Paris,  20.  Févr.,  1749. 

T  E  s  divers  raports  âcs  Loix  avec  la 
-*-^  nature  6:  le  principe  du  gouver- 
nement ,  avec  le  phyjtque  du  paï:  , 
avec  les  occupation:),  les  mœurs,  la 

Kc- 
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Religion ,  en  un  mot  Tétat  des  Peuples  ; 
les  raports  de  ces  mêmes  loix  entr'el- 
les  &  avec  l'ordre  des  chofes  fur  lef- 
queîles  elles  font  établies  ;  voilà,  Mon- 
fleur  ,  ce  qui  forme  fEfprit  des  Loix  ^ 
&c  l'objet  de  Mr.  de  Montefquieu, 

Comme  il  feroit  difficile  de  vous 
tracer  le  précis  du  tout  en  peu  de  pa- 
ges, je  me  borne  à  fidée  efientielle  de 
l'Auteur ,  à  la  clé  de  fon  fyilème ,  à  la 
grande  fource  des  Loix  ,  à  ce  qu'il  ap- 
pelle le  principe  fondamental  de  cha- 
que gouvernement. 

Il  diilingue  avec  grand  foin  la  na- 
ture du  gouvernement  d'avec  fon  prin- 
cipe. Sa  nature  eil  ce  qui  le  fait  être 
tel  :  le  gouvernement  Républicain  efl 
celui  oiile  Peuple  en  corps,  ou  en  par- 
tie, a  la  fouveraine  puiilance  ;  le  Mo- 
narchique celui  où  gouverne  un  feul, 
mais  félon  des  loix  fixes  ;  le  Defpoti- 
que  ,  celui  où  un  feul  entraine  tout 
par  fa  volonté ,  fans  autre  loi  que  cette 
volonté  même  \  voilà  leur  nature.  Mais 

ce 
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C€  qu'on  appelle  ici  le  principe  du  gon« 
vernement  eft  ce  qui  le  fait  agir,  le  ref- 
fbrt  qui  le  fait  mouvoir,  le  foulle  de 
vie  qui  l'anime ,  &  comme  le  Génie 
qui  le  conferve,  le  foutient  ,  &  pré- 
vient fa  ruine. 

Dans  cette  idée  on  établit  pour 
principe  de  la  Démocratie  pure  ,  la 
V^crîu ,  c'efl-à-dire  flmplement  Tamour 
des  Loix  &;  de  la  Patrie  ;  pour  principe 
de  l'Ariftocratie ,  la  Flnu  jointe  à  une 
certaine  modération  ;  pour  principe  de 
la  Monarchie  ,  VHormeur  ,  c'eft-à-dire 
ce  fupplément  à  la  l^ertu ,  cet  heu- 
reux préjugé  de  chaque  perfonne,  qui 
la  fait  afpirer  à  certaines  diflinclions 
dans  fon  état;  enfin  pour  principe  du 
Defpotifme  ,  la  Crainte^ 

I  L  faut  voir  dans  l'ouvrage  même  le 
prodigieux  dévclopcment  de  ces  prin- 
cipes ,  &  la  chainc  infinie  des  confé- 
qucnccs  qu'on  en  tire.  Je  remarque- 
rai feulement  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
qu'ils  foient  auHl  abfulumcnt  applica- 
bles. 
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hles,  aufll  indépendamment  l'un  de  l'au- 
tre ,  que  fe  le  perfuade  Mr.  de  Monte/- 
quiew,  enfuite  quil  ne  me  dit  pas  tou- 
jours d'une  manière  afTés  claire  ce  qu'il 
entend  par  le  gouvernement:  tantôt  il 
le  prend  pour  la  partie  qui  gouverne  , 
tantôt  pour  celle  qui  eft  gouvernée, 
tantôt  pour  les  deux  à  la  fois,  fans  trop 
s'expliquer,  &  tirant  fans  s'en  aperce- 
v^oir  des  conféquences  d'un  fens  à  l'au- 
tre ,  ou  du  fens  particulier  au  fens  gé- 
néral ;  ce  qui  donne  un  air  louche  à 
plufieurs  de  fes  raifonnemens ,  &  laifTe 
quelquefois  de  l'obfcurité ,  pour  ne  pas 
dire  de  Tinfufifance ,  dans  fes  preuves. 
Le  moïen  dans  un  fujet  aufll  vafte 
de  tout  voir ,  de  tout  diflinguer ,  de  tout 
exprimer  ,  de  fe  foutenir  invariable- 
ment au  milieu  de  ce  tourbillon  d'idées 
diverfes ,  qui  vous  entraine  &  qui  vous 
repouffe  ?  D'ailleurs,  comme  dit  Mr.  û^^ 
MontefquieiL ,  il  ne  faut  pas  toujours 
tellement  épuifer  un  fujet ,  qu'on  nelaijjh 
rien  à  faire  au  k^çur-^  il  ne  s'agU  pas 

ds 
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défaire  tire  ,  mais  défaire  penfer,  Quî 
fait  faire  penfer  fe  fait  toujours  lire; 
ici  l'on  n'a  prefque  rien  négligé  pour 
fe  faire  lire  avec  plaifir  :  une  érudition 
immenfe  habilement  diflribuée  dans  le 
fyilème  ;  la  partie  la  plus  intérelTante 
de  rhiftoire  de  tous  les  tems  &  de  tous 
les  lieux  répandue  adroitement  pour 
éclaircir  les  principes  ,  &  en  être  é- 
claircie  à  fon  tour  ;  une  variété  de  faits 
peu  connus^  curieux  <S:  agréables;  ima- 
ges frapantes,  faillies  d'efprit&  de  gé- 
nie; tout  concourt  à  charmer  le  tra- 
vail d'une  longue  lecture.  A  propos  de 
la  liberté  politique  TAuteur  s'étend 
avec  complaifance  fur  la  Conllitution 
d'Angleterre  ,  ce  beaufyjîùmc{a)  qui  a 
été  trouvé  dans  les  bais.  Vous  verres 
qu'il  en  parle  avec  plus  de  connoilîance 

qifil 

(a)  Si  l'on  vCMt  lire  ,  dit  Mr.  de  Afontcsquicu 
à  la  fin  de  ce  chapitre^  ladiniraMc  ouvrage  de 
Tacite  fur  les  mœurs  des  Germains,  on  verra 
que  c'ell  d'eux  que  le;>  Anglois  ont  tire  l'idée 
de  leur  Gouvernement  poliricpic  :  ce  beau 
fyHtiiiC  acte  irouvw-  dans  Ifs  boib. 
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qu'il  n'apartient  à  un  étranger*  Il  n'exa- 
mine point  fi  vous  jouifTés  aduellemenc 
de  cette  liberté,  ou  non;  mais  il  la  trou- 
ve dans  vos  Loix  ,  &  n'en  cherche  pas 
davantage.  Je  fuis  bien  trompé  lî  vous 
n'êtes  extrêmement  content  de  cet  ar- 
ticle. Celui  d'Alexandre  m'a  paru  ren- 
fermer des  obfervations  profondes  & 
merveilleufement  bien  raprochées  :  ce  - 
lui  de  VEfclavage  des  Nègres  ,  une  iro- 
nie plaifante  6c  digne  d'un  humoriJ}& 
Anglois.  L'examen ,  ou  plutôt ,  la  réfu- 
tation du  livre  célèbre  de  l'Abé  Dubos 
fur  Yétablijffetnent  de  ta  Monarchie  Fran* 
çoife-y  efl  un  morceau  d'autant  plus  con- 
fidérable  ,  que  le  fentiment  (  b  )  com- 
battu avoic  été  préfenté  avec  beaucoup 
d'art ,  &  avoit  féduit  beaucoup  de  gens. 
Le  chapitre  treize  du  livre  cinq  eft 
trop  fingulier  pour  n'être  pas  remarqué; 

le 

{h)  Mr.  VAbé  Dubos  ne  'veut  point  que  tes  Francs 
/oient  entrés  en  conquérans  dans  les  Gaules;  il  pré- 
tend  que  les  Peuples  ont  appelle  Clovis  ,  &  qu'il  n'a 
€u  qu'à  s'ajfeuir  à  la  place  des  Empereurs  Romains^ 
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le  voici  d'un  bout  à  l'autre  :  Qiiand  lef 
Jauvages  de  la  Louifiane  veulent  avoir 
du  fruit  ^  ils  coupent  F  arbre  au  pied  & 
cueillent  le  fruit',  voilà  le  Gouvernement 
Defpotique.  Les  chapitres  de  cette 
brièveté,  ou  à  peu  près,  ne  font  pas 
rares  dans  ce  livre  ;  &  devineriés-vous 
le  titre  qu'on  donne  afles  fouvent  au 
chapitre  qui  fuit?  Continuation  du  772/- 
mefujet.  En  général  l'ouvrage  eil  écrit 
avec  méthode,  vous  y  trouvères  les 
grandes  liaifons  des  idées  ;  mais  les 
Haifons  de  détail ,  on  vous  en  laifTe  le 
ïnaître  ;  des  divifions  au  lieu  de  liaifons. 
\Jn  flile  coupé,  mutilé  même  quelque- 
fois,  &:qui,  pour  être  concis,  n'eneft 
pas  toujours  plus  net.  Un  grand  air 
de  travail  ;  &  cependant  un  refle  d'à- 
prêté,  je  ne  fais  quoi  d'interrompu  & 
de  non  achevé,  qui  refTemble  aux  jeux 
de  la  Nature. 


L  E  T- 
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LETTRE     XXVL 

Paris,  2  5.  Févr.y  ij^c), 

"pOiNT  d'aventures  merveilleufes | 
•^  Monficur,  depuis  celle  de  la  Che- 
minée. Ce  que  nous  avons  eu  de  mieux 
ce  Carnaval  ce  font  les  bais  de  Mr.  le 
Prince  de  Condé ,  deux  par  femaine, 
l'un  paré ,  l'autre  mafqué.  La  magni- 
ficence ,  le  goût,  la  variété,  Tordre, 
&  le  defordre  agréable  brilloientà  l'en- 
vi  dans  ces  afTemblées  ^  oii  fe  trouvoic 
rélite  de  la  Cour  &  de  la  Vaille.  On 
avoit  admis  aux  bals  mafqués  une  dou- 
zaine des  plus  jolies  ^/?//^/  de  far  le  mon- 
de ,  pour  animer  la  converfation ,  & 
pour  relever  la  vertu  des  DucheiTes 
par  le  contrafte.  Vous  jugés  bien  aufli, 
Monfieur^  qu'on  n'avoit  eu  garde  d'ex- 
clurre  les  femmes  de  finance  ^  qui  fùre- 
ment  ne  nuifoient  point  au  fpectacle  ^ 
mais  peut-être  bien  tin  peu  aux  beau- 
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tés  de  robe  &  d'épée.  Pour  moi  j'ai 
le  goût  roturier,  &  je  tiens  que  ce  qui 
forme  aujourd'hui  le  plus  joli  corps  de 
l'Etat  ce  font  les  femmes  du  troilième 
ordre.  Votre  ami  le  libertin  qui  préfère 
celles  du  quatrième ,  donnoit  la  main 
la  dernière  fois  à  la  Bergère  aux  beaux 
yetix  fermés  ,{a)  qui  s'endort  au  fruit 
de  fi  bonne  grâce ,  &  qui  a  le  fommeil 
fi  profond.  Au  reile  les  bals  continuent 
jufqu'à  la  mi-carcme  ,  (  vous  en  pouvés 
encore  prendre  votre  part,  )  à  moins 
que  l'Archevêque  ny  mette  obllacle  ; 
mais  on  s'arrange  ;  on  priera  les  Dames 
à  fouper,  il  fe  trouvera  là  quelqu'un 
qui  jouera  par  hazard  un  menuet,  on 
en  danferadeux  ou  trois,  il fiirviendra 
d'autres  violons,  ôc  petit  à  petite  fans 
fcandale  l'affemblée  fe  formera  en  bal. 
O  N  nous  a  donné  les  derniers  jours 
du  Carnaval  Platce ,  nouvel  opéra  bou- 
fon,  mais  des  plus  platement  boulons, 

foie 

(  fl  )  Vol^f  la  fin  de  la  Lettre  ik  icr,  MiH's  175 1. 
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foit  dit  fans  jeu  de  mots.  L*héroïne  du 
Poëme  efl  une  Nymphe  des  Marais , 
une  Reine  des  grenouilles.  Chœur  de 
grenouilles ,  comme  dans  Ariftophane^ 
brékècoacoa ,  brékécoacoa  ;  item ,  contre- 
façon du  cri  des  oifeaux  qui  aperçoi- 
vent le  hibou ,  &:  autres  imitations  in- 
génieufes  de  la  nature  la  plus  exquife. 
Après  tout,  la  mufique  en  efl  fouvenc 
très  agréable;  c'efl  une  fantaifie  de 
Rameau^  &;  nous  la  regrettons  fort 
depuis  qu'on  nous  a  remis  Medée  &f 
jafon,  vraie  mufique  de  carême , trif- 
te  &  mortelle  pfalmodie  d'un  nommé 
Sahmon;  mais  moins  trifte  &  moins 
mortelle  encore  que  l'Ecole  de  ta 
Jcunejfe ,  comédie  en  vers  &  en 
cinq  aftes,  qui  vient  de  tomber  au 
premier  pas  qu'elle  a  fait.  Le  défaut 
que  Mde.  la  Ducheffe  de  CbavJncs  s 
trouve  à  la  plupart  des  beaux-efprits , 
qui  efl:  de  n'avoir  point  d'efprit,  efl 
précifément  celui  qui  brille  dans  cette 
nouvelle  produftion  :  elle  eft  pourtant 
M  3  de 
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de  Mr.  de  la  Ckaiijfée,  Mr.  de  Boijfy , 
fat  plus  heureux  le  même  jour  aux 
Italiens  dans  le  Retour  de  la  PaLr,  qu'il 
donnoit  auill  pour  la  première  fois. 
Ce  n'eft  qu'une  petite  pièce  d'un  acte, 
fms  intrigue  6c  fans  liaifon  de  fcènes, 
peuplée  de  pcrfonnagcs  métaphyll- 
ques ,  c'ell-à-dire  froids ,  mais  dont 
l'Auteur  fe  fert  adroitement  pour  louer 
JWcliêre ,  qu'il  eût  bien  mieux  fait  d'i- 
miter. Suit,  ou  précède  une  Apo- 
logie du  Catîlina  de  Mr.de  Crèbilfon, 
qui  commence  à  tomber  en  difcrédit 
malgré  les  vingt  repréfentatlons  con- 
fécutives.  Il  paroit  depuis  quelques 
]ours  une  Lettre  fulminante  d'un  pré- 
tendu académicien  de  Province  à  Mrs. 
de  TAcadémie  Françoife,  dans  laquel- 
le il  leur  demande  jufiicc  du  fucccs 
de  cette  f^mcufe  tragédie,  6c  proteAe 
hautement  contre  les  reproches  qu'on 
en  pourroit  faire  à  notre  liècle  6c  :i  la 
Nation»  I  .c  faux  /de  outré  de  ce  pr 
liçcîcrit,  l'air  de  dépiî ,  d'aigreur,  dr 

fidicuk 
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m  ridicule  indignation  ,  qui  y  règne,  ]'a- 

■  mertume  &  l'entafTement  des  plaifan- 
"    teries,  la  mauvaife   foi  des  citations, 

raffectation  de  ne  rien  louer,  certains 

Il  ;  traits  caraftériiliques ,  la  chaleur  &  la 

négligence  du  Itile,  ont  fait  imaginer 

Ià  bien  des  gens  que  r Académicien  de 
Province,  n'étoit  autre  que  Mr.  de  Vol- 
taire  y  ou  quelqu'un  de  ^^s  élèvQs. 
Mais  la  nobleffe  d  ailleurs  connue  des 
fentimens  de  cet  illuftre  Poète  ne  me 
permet  pas  de  le  foupçonner  d'envie, 
ou  de  cabale ,  &  je  crois  llmputation 
pour  le  moins  aufli  injufle  que  la  cri- 
tique qui  l'occafionne. 

M  E  voilà  bien  loin  de  mon  Retour 
de  la  Paix:  j'y  reviens  un  inftant  en 
faveur  de  Mr.  Rameau,  qui  n'y  eft 
point  oublié.  On  dit  à  propos  de  fon 
merveilleux  chœur  de  coa  coa , 

Que  ce  grand  maître  en  gé  ré  fol 
Fait  mieux  coajfer  la  grenouiile 
Que  les  au:res  n^  font  chanter  le  rojpgnof. 

L'éloge  efl  un  peu  équivoque ,  mais 
on  voit  bien  ce  qu'il  veut  dire. 

M  4  L'Anti- 
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'UAntt- Lucrèce  de  Mr.  le  Cardi^ 
nal  de  Potignac,  vient  d'être  mis  en 
François  avec  beaucoup  d'élégance  & 
de  force.  Il  ne  me  paroit  cependant 
pas  que  Mr.  de  Bougainvilte  ^  qui  nous 
a  rendu  ce  bon  office,  ait  afTés  fenti 
l'obligation  où  il  étoit  de  ne  permet- 
tre à  fa  profe  aucun  mot,  aucune 
phrafe ,  prefque  aucun  tour  qui  ne  pût 
être  admis  en  bonne  poëfie:  c'eft  à 
mon  fens  la  première  règle  &la  moins 
obfervée  de  cette  forte  de  tradudion  ; 
le  feul  cas  de  difpenfe  eft  celui  où  le 
Poëte  a  lui-même  fait  de  la  profe. 
Vous  rapelés-vous  cette  belle  image 
tirée  de  Tlmprimerie,  que  je  vous  ci- 
tai dans  le  tems  ? 

Sic  dum  prejfa  gravi  fignatur  j)agina prato , 
Etc. 

S  I  vous  lifiés  le  tradiKflcur  dans  cet 
endroit,  &  que  vous  fùlTics  J^octe, 
ah  que  vous  dcchireriés  le  feuillet  dç 
bien  bon  cœur! 

LET- 
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L  »  ,  ! 

LETTRE    XXVII. 

Paris,  10.  Mars,  1749. 

NE  vous  enverrai- je  donc  jamais , 
Monfieur,  que  les  extraits  des 
pièces  des  autres?  Vous  auriés  trop 
mauvaife  opinion  de  mes  talens,  & 
duiïiés-vous  ravoir  encor  moins  bon- 
ne ,  c'efl  ma  propre  tragédie  que  vous 
allés  recevoir  bien-tôt ,  &  dont  le  ti^ 
tre  va  tapilTer  les  carrefours  de  Paris. 
Je  l'ai  préfentée  dernièrement  aux  Co- 
médiens, ils  n'en  ont  pas  voulu,  à 
caufe ,  ont-ils  dit ,  de  la  refTemblance 
à  celle  de  Mr.  de  Voltaire,  qu'ils  ont 
déjà  fous  le  même  nom.  Ce  feroit  un 
préjugé  pour  ou  contre  moi,  fi  l'on  fa- 
voit  le  fecret  des  coulifTes.  Tout  ce 
que  je  puis  vous  dire,  c'efl  que  Mr. 
de  Fottaire  m'avoit  promis  d'écrire 
aux  Comédiens ,  fur  qui  il  a  tout  pou- 
voir, &  à  juHe  titre,  que  non  feule-* 
M  5  mçnt; 
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pent  il  ne  prendroit  point  en  mau- 
V*âîfe  part  la  repréfentation  de  ma  piè- 
ce ,  mais  qu'il  la  verroit  même  avec 
plaifir,  &  quil  la  leur  confeilloit;  il 
ajouta  qu'il  m'enverroit  copie  de  la 
lettre:  voilà  ce  qu'il  m'avoit  promis 
devant  (  a  )  témoins ,  &  dont  il  n'a 
rien  fait.  Mais  pourquoi  publier  une 
Mer  ope  après  Mr.  de  Voltaire?  C'efl 
juftement  la  queftion  que  je  voulois 
que  vous  me  fiiriés,  pour  avoir  occa- 
fion  de  vous  conter  mon  hifloire. 

J'ai  commencé  à  travailler  ce  fujet 
pour  le  moins  aufii  tôt  que  Mr.  de  Vol- 
taire ,  &  fans  favoir  qu'il  y  penfàt  :  J  en 
ctois  à  la  fin  du  troifiemc  A(^e  quand 
Monfieurle  Marquis  ^r  Maffci  ^irrlva  h 
Paris  en  1733;  je  ];ris  la  liberté  de  lui 
demander fon  avis,  il  me  parut  fouhai- 
ter  que  je  rncboniiifle  :i  la  limj^lc  tra- 
duction en  vers,  6i  maprit  en  même 

tems 

(n)  Il  prit  à  témoin  (cnmmr  s* il  fcfùt  douté  de 
tin/ujijamc  de  Ja  tioroU)  un  Mr.  de  'NclCyJije 
Vf  nu-  trompe,  o  je  ne  fais  plus  qui  encor y  tjui 
^fititnt  aion  dam/a  cbatnbrc. 
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tems  le  deiTein  du  célèbre  Auteur  ce 
la  Henriade. 

J'étois  trop  avancé  &  trop  peu  rai-^ 
fonnable  pour  avoir  le  courage  de  re- 
culer; je  pourfuivis  donc,  &crus  avoir- 
achevé  quelques  mois  après,  11  bien 
que  j'eus  la  témérité  de  lire  ce  premier 
elTai  chez  une  Dame  illuftre  par  la  dé^ 
licatefTe  de  f^3n  goût  &  le  choix  de  fcs 
amis.  Mr.  de  Foiitenelle  toujours  & 
peut-être  trop  porté  à  encourager  Tapa- 
rence  des  talens ,  fe  trouva  chez  elle 
ce  jour-là ,  &:  tous  deux  m'écoutèrent 
avec  tant  de  bonté  que  le  Sieur  Du- 
Jrefne,  qui  étoit  préfent ,  n'héfita  point  à 
me  demander  une  le6ture  pour  l'AfTem-^ 
blée  des  Comédiens  François.  Ceux^ 
ci  n'eurent  garde  d'être  li  indulgens  ;  ils 
virent  une  partie  des  défauts  de  ma 
Pièce  ;  &  m'en  dh'ent  naïvement  leur 
penfée  :  Je  fentis  qu'ils  avoient  raifon, 
vx  je  réfolus  d'oublier  mon  Ouvrage 
pour  y  revenir  quelque  jour  de  fang 
froid .  s'il  étoit  poiïlble, 
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Que  je  rougis  au  bout  d'un  an  de  la 
première  opinion  que  j'en  avois  con- 
çue ,  ôc  furtout  de  celle  qu'il  avoit  dû 
laifTer  de  moi  !  Je  vis  le  moment  de  fa- 
geiTe  où  j'ailois  fuivre  le  confcil  de 
VAriofle: 

Fa  a  mîo  modo ,  Maron ,  tuoî  verfi  getta 
Con  la  lira  inunpozzo  e  alîr' arîc  imraya, 

Fai  comme  moi,  cher  Maronitrcy 
Exécutons-nous  fans  quartier, 
Jettons  nos  Vers  dans  la  rivière 
Et  prenons  un  autre  métier. 

Mais  la  Métromanîe  fut  la  plus  forte  , 
&  je  n'eus  de  repos  qu'après  avoir  tout 
démoli  &  recommencé.  Après  tout , 
il  n'étoit  pas  bien  étonnant  qu'un  jeune 
homme  de  24  ans,  qui  en  avoit  em- 
ploie (^)  23  à  rétude  du  Grec,  i\c 
THébreu ,  du  Droit  naturel  &  de  la 
Théologie,  tranfplanté  tout -à -coup 
d'un  païs  de  bonne  &  prcfcjuc  toujours 
folidc  littérature,  dans  le  féjour  des  Arts 

de 
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de  toute  efpéce  ,  &  fur-tout  des  plus 
délicats  &  des  plus  recherchés ,  y  eut 
débuté  par  faire  de  fort  mauvais  vers 
qull  croïoit  excellens. 

Cette  réflexion  dont  j'avois  befoin 
pour  confoler  mon  amour  propre ,  re- 
leva plutôt  mes  efpérances  que  mes 
forces.  Le  nouveau  travail  fut  auffi 
long  que  le  premier  lavoit  été  peu  ;  je 
n'oferois  dire  combien  j  y  ai  mis  de 
tcms.  Il  me  fuffit  qu'on  fâche  que  j'a- 
vois fini  avant  que  Mr.  de  Voltaire  eût 
fait  repréfenter.  Le  tems  ne  fait  rien 
à  la  valeur  de  l'Ouvrage,  mais  il  fait  à 
celle  de  l'Ouvrier  :  une  partie  de  fou 
mérite ,  &  fouvent  la  plus  brillante , 
confifte  dans  une  exécution  facile. Cette 
célérité  d'imagination  n'eft  pas  moins 
précieufe  dans  l'art  d'écrire  que  dans  la 
converfation  &  le  commerce  de  la  vie; 
c'cft  la  préfence  d'efprit  de  l'homme  de 
cabinet.  Un  Mathémavicien  diroitque 
l'étendue  des  talens  de  l'efprit  eft  en 
raiXon  directe  de  la  perfection  de  leurs 

eifets , 
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effets ,  mais  inverfe  du  tems  de  leurs 
opérations  :  Sur  ce  pied-là ,  celui  qui 
a  fait  Zaïre  en  trois  mois ,  a  onze  fois 
plus  de  talent  que  celui  qui  ne  l'auroit 
pu  faire  qu'en  trois  ans*  Cette  fécon- 
dité de  génie,  cette  heureufe  facilité 
de  faire  aufïï  bien  &  quelquefois  infini- 
ment mieux  qu'un  autre  en  beaucoup 
moins  de  tems,  me  paroit  donner  \\ 
Mr.  de  Voltaire  la  fupériorité  la  plus 
incontefLable  fur  prefque  tous  ceu 
qui  ont  couru  avec  lui  dans  la  mêm^ 
carrière. 

Je  n'infifterai  point  fur  ce  mérite  de 
plus  à  l'égard  de  fa  Mérope ,  qu'un  fuc 
CCS  aulTi brillant,  au (Ti confiant  que  bici) 
acquis,  met  fi  fort  au-de(ius  de  mes  élo 
gcs.  11  ne  me  ficroit  pas  mieux  de 
propofer  mes  doutes  fur  la  manière 
dont  rilluftre  Poëte  a  rempli  fon  cin- 
quième Afte,  &:  par  conféqucnt  fon 
grand  projet  de  'faire  une  Tragédie  fans 
amour:  mais  j'avoue  que  ne  me  fentant 
pas  la  force  de  me  foutenir  dans  cette 

iim- 


îîmplicité  ,  j'ai  mieux  aimé  m'apuïer 
d'un  épifode  d^amour,  que  de  rifquer 
de  ne  pouvoir  fournir  mes  cinq  Actes. 
C'eil  au  Lecteur  à  décider  fi  cet  épifode 
eft  bien  lié  au  fujet ,  sil  prend  quelque 
chofe  fur  l'objet  principal,  s'il  en  aifoi- 
blit,  ou  s'il  en  favorife  l'impreffion; 
enfin  fî  j'ai  eu  raifon  de  me  flatter  qu'il 
me  produiroit  au  plus  beau  moment  de 
la  Pièce  une  reconnoilTance  plus  heu- 
reufe ,  plus  neuve ,  de  plus  grand  effeC 
&  frapant  plus  de  coups  que  celle 
que  Mr.  de  Voltaire  a  empruntée  de  Mr. 
de  Mafféi. 

Au  relie,  fi  du  moins  par  raport  à 
certains  détails,  on  me  fait  l'honneur 
de  comparer  les  deux  Tragédies,  je 
fens  qu'il  faut  que  mes  premiiers  Actes 
fouffrent  infiniment  dans  le  parallèle  : 
c'eft  une  fuite  néceffaire  du  foin  que 
j'ai  cru  devoir  prendre  de  reculer  les 
événemens ,  de  ménager  l'intérêt  &  de 
ne  pas  d'abord  poufier  la  gradation  auiîi 
vivement  qu'il  m'étoit  poiTible. 

Une 
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Une  des  chofes  que  je  regrette  lé 
plus  ,  eft  de  n'avoir  ofé  avancer  la 
première  Scène  où  paroit  Egijie ,  & 
l'y  faire  interroger  par  la  Reine  plutôt 
que  par  le  Tyran.  Rien  n'ell  plus  pa- 
thétique que  cette  fituation  maniée  par 
Mr.  de  Voltaire,  J'ai  préféré  une  varié- 
té mal  entendue,  je  me  fuis  réfervé 
pour  le  quatrième  A6le  ,  j'ai  voulu 
me  ménager  une  plus  belle  fuite  de 
mouvemens  pour  la  grande  entrevue 
de  la  mère  &  du  fils;  j'y  ai  réufli 
peut-être  ;  mais  je  me  fuis  coupé  un 
bras  pour  donner  plus  de  vigueur  à 
l'autre. 

Quant  à  la  diftion  ,  à  la  verfiiîca- 
tion ,  à  la  Poefie  du  llyle  en  général , 
ce  grand  point ,  comme  dit  fi  fouvent 
Mr.  de  Voltaire ,  ce  point  décifif  ,qui  a 
fait  périr  tant  de  Poèmes ,  &  qui  fera 
vivre  à  jamais  les  ficns  :  tout  ce  que 
je  fouhaitc,  cil  qu'on  puiffe  entrevoir 
dans  celui-ci  quelques  eftcts  de  Tad- 
miraiion  profonde  dont  lafubliuùtcdc 
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f»s  talens  a  pénétré  le  plus  foible  de 
fes  L^ifciples» 

Savés-vous  ce  que  vous  avcs 
fait ,  Monfieur  ?  Vous  avés  lu  ma  Préfa- 
ce, que  j'avois  peur  que  vous  ne 
luITiés  pas  dans  le  livre.  Ah  la  dupe  l 
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Paris,  31.  Mars,  1749. 

MONSIEUR> 

JE  vous  annonce  un  nouveau  ro- 
man de  Mdle.  de  Lujfan,  les  An-' 
fiai:  s  galantes  de  la  Cour  de  Henry  (a) 
ftcond-y  ôtés  en  à  peu  près  la  moitié, 
comme  il  ne  feroit  peut-être  pas  fi 
mal  de  faire  à  quelques  autres  de  fes 
ouvrages ,  le  relie  vous  paroitra  écrit 
avec  une  délicateffe  &  une  vivacité 
charmantes. 
Le  grand  objet  d'intérêt  efl  Tamour 

plus 
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^lus  que  fraternel  du  Comte  de  Drn\x 
&  de  fa  fœur  Eleonore,  qui  d'abord  ne 
*fe  doutent  pas  de  la  nature  de  leur  ten- 
dreffe,  &  qui  la  combattent  de  tout 
leur  pouvoir  au(ïï-tôt  qu'elle  leur  de- 
vient fufpefte.  Le  moment  long-tems 
attendu,  où  la  force  de  la  paflion  leur 
furprend  une  déclaration  réciproque , 
eft  furtout  d\in  pathétique  à  fliire  ver- 
fer  des  larmes  coupables. 

Une  autre  chofc  que  je  croi  qui 
vous  plaira  beaucoup  dans  ces  ulnna^ 
les  c'efl:  la  paflion  de  la  DuchcHc  de 
Valcntinois  pour  ce  Comte  de  Dreux , 
ce  frère  amoureux  6c  aimé  de  fa  fœur; 
furtout  fartificc  qu'elle  emploie  pour 
fupplanter  fa  rivale ,  s'inlinuant  dans 
le  cœur  du  Comte  fous  le  titre  d  amie 
$c  de  confidente,  «Se  ramenant  ainli  peu 
à  peu  à  des  fcntimens  plus  vifs  &  plus 
flatcurs  pour  elle.  Ce  morceau  cil  ma- 
nié avec  toute  Tadreffe  ima^inal)Ie  ; 
rien  nY-toit  j)lns  diUicile  à  faire  ,  & 
cette  diflîculcé   furniontéc   donne   un 

pi  ai-» 


Littéraires^  &^c,    195 

plaifir  infini.  Notés  que  Taimable  Du- 
chefTe  étoit  à  cinq  ou  nx  luftres  de  l'â- 
ge &Hêbé\  {\  bien  que  Mde.  de  Cré- 
qui  y  aufli  amoureufe  j  &  même  jaloufe 
du  jeune  Comte ,  (  car  vous  jugés  bien 
que  la  tête  en  tournoit  à  toutes  les 
femmes ,  )  fe  trouvant  un  jour  avec 
lui  cians  le  cabinet  du  Marquis  de  Mo- 
ra'mville ,  qui  étoit  rempli  de  curiofi- 
tés,  &  particulièrement  de  médailles, 
difoit  au  Marquis  en  les  admirant,  je 
fuis  certaine  que  cette  Pièce  de  votre 
apartement  eic  celle  où  le  Comte  fe 
plait  davantage  ;  il  a  du  goût  pour  les 
antiques. 

O  ça ,  Je  chante  ce  laborieux  Enfant 
c^'Efculape ,  qui  dans  fa  première  jeu- 
nejje ,  voï âge ant  -pr ef qu'autant  ^z^'Ulyf- 
ît y  fçut  trouver  un  infaillible  remède^ 
un  fpécifqiie  iiniverfel  contre  toutes  les 
maladies  fans  exception ,  &  après  bien 
des  travaux  &  des  courfcs  donna  enfin 
au  Public  un  pot  d^Orviétan,  Dlabota- 
nus  ell  le  nom  du  Héros ,  qui  le  don- 
N  a  n^ 
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ne  au  nouveau  Poème  en  prcfc  dont 
Vous  venés  de  voir  le  début.  Le  fu-- 
jet  nell  pas  tout- à -fait  fi  noble  que 
celui  de  rOdylTée  3  mais  Touvrage  n'cll 
pas  fans  agrément;  ceil  du  pompeux, 
ciu  bas,  du  réjouillant,  de  Tefprit,  du 
feu ,  peu  de  goût ,  mais  une  forte  de 
génie,  <Sc  une  variété  d'images  plnifan- 
tes.  En  tout,  je  penfe  qu'il  pourra 
vous  amufer  un  de  ces  foirs ,  Ji  vous 
ne  dormes  pas. 

Vous  êtes -vous  aperçu  de  ce  qui 
m'cfl:  échapé  dans  cette  préface  que  je 
vous  ai  cnvoïée  le  dix  de  ce  mois?  Je 
dis  q'dil  ne  toit  pas  bien  étonnant  qiiiui 
jeune  homme  de  24  ans ,  qui  en  avoit 
{7nj  loïe  23  à  l\'tude  du  grec  &c.  I^ar- 
bleu,  il  auroit  fallu  que  j'cufTe  com- 
mcrxé  de  bonne  heure  ;  le  doileur  Z^/ii- 
Ivtanus  y  réd'jcaiicn  de  Montagne  n'y 
auroicnt  fait  oeuvre  ;  de  combien  je 
(lois  ctrc  plus  ûvancé  que  le  l^'irtuofo 
de  11  ComCdic,  qui  à  19  ans  f avoit  dé- 
jà lire  (jf  icrircl    'c  n\ii  ité  averti  de 
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cette  bévue  qu'après  la  diflribution  de 
250  exemplaires.  Que  je  voudrois  en 
être  quitte  pour  ce  reproche! 

O  N  me  vend  ici  avec  une  nouvel- 
le tragédie  de  Mr.  de  CréHHon,  intitu- 
lée Xercès ,  qui  heureufement  pour 
moi  n'efl  pas  de  la  force  de  fes  autres 
ouvrages.  En  voici  pourtant  quelques 
vers  bien  forts ,  &  plus  que  forts.  Il 
efl  queflion  de  Xerce  même ,  qui  vient , 
dit -on,  d'être  aflkfliné  par  fon  pro- 
pre fils: 

5,  J'entre ,  jugés  ,  Seigneur ,  quel  fpeftaclç 

,,  pour  moi 
,,  Quand  ce  Prince  ,  autrefois  fi  grand  ,  fi  rc- 

„  doutable, 
,,  Des   pères  malheureux  exemple   déplo- 

„  rable, 
, ,  S'efl  offert  à  mes  yeux  fur  fon  lit  étendu , 
,,  Tout  baigné  dans  fon  fang  lâchement  ré- 

„  pandu; 
5,  Qui  de  ce  même  fang,  mais  d'une  main 

„  tremblante, 
5,  Nous  traçoit  de  fa  mort  une  hiiloire  fan- 

;?  géante, 

N  3  „  P^ûf^ 
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j,  Puifant  dans  les  ruiffeaux  qui  CDuloien^ 

„  de  fon  flanc 
5,  Le  rang accufateiir  des  crimes  de  fonfaiig. 

Je  le  donne  en  quatre  aux  Mânes 
des  prédécefTeurs  de  Rotroit ,  à  rOm- 
bre  du  plus  ancien  poète  Hun,  pour 
Texprimer  plus  gothiquement. 

S^ÉMiRAMis  a  été  remife  au  théâ- 
tre avec  cinquante  correaions  qui  ne 
corrigent  rien.  Je  n^ai  pas  lailTé  de  la 
revoir  deux  fois  avec  plaifir.  On  dit 
que  Mr.  de  Crèbillon  le  fils  en  prépare 
une  critique  fanglante,  pour  venger  le 
Catilina  de  Ton  père, 

Piàfc'itdans  les  ruiJJ'caux  qui  coulent  de  fon  fiani 
Le  fang  accufateur  du  bourreau  de  fon  fang; 

Car  il  ne  doute  point  que  Mr.  de  Fol- 
iaire ne  foit  Fauteur,  ou  le  complice, 
de  la  Lettre  de  VJcadémicicn  de  Pro- 
vince* 


i.  \L  r- 
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LETTRE    XXIX. 

Paris t  20.  Avril,  1749. 

ON  n'a  rien  lu  pour  vous ,  Monfieur, 
à  la  dernière  afTemblée  publique 
de  l'Académie  des  Sciences ,  fi  ce  n'eil: 
peut-être  le  mémoire  au  fujet  d'un  nou- 
vel inftrument,  imaginé  par  Mrs.  d'Ar- 
rv  ai  Leroy,  pour  mefurer  exaftement 
les  divers  degrés  de  1  éleflricité  des 
corps  ;  mais  cet  Eîcârométre  n'étant 
point  encore  à  fa  perfection,  je  me  dif- 
penfe  de  vous  le  décrire. 

Une  autre  invention  nouvelle  & 
non  perfecl:ionnée ,  que  je  vous  an- 
nonce, quoiqu'elle  ne  foit  pas  de  l'A- 
cadémie ,  c'eftune  Orgue ,  conllruite  fur 
le  principe  de  celle  d'Allemagne,  par  la- 
quelle on  pourroit  exécuter  toutes  for- 
tes de  Pièces  à  2 ,  à  3  ,  à  4  parties ,  «S:  qui 
feroit  également  à  l'ufage  de  ceux  qui  fa- 
vent  alTés  de  mufique  pour  compofer,& 
de  ceux  qui  Tignorent  totalement.  L'au- 
N  4  teur 
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tear  de  ce  projet  ell  celui  des  Bijou^ 
indifcrjts ,  Mr.  Diderot,  Mathématicien- 
bel -efp  rit,  bon  François,  tour  à  tour 
folide  &  frivole  ;  point  muficien ,  mais 
aimant  lamufique ,  &  qui  voudroit  bien 
la  favoir  &  ne  la  point  aprendre. 

A  la  rentrée  de  TAcadémie  des  In-i 
fcriptions  le  nouveau  Secrétaire,  Mr^ 
de  BougainviUe ,  lut  un  Eloge  de  Mr. 
Otter,  qui  vient  de  mourir,  long,  bon, 
fans  faute ,  6c  fans  éclat ,  à  peu  près 
comme  les  écrits  du  défunt.  Ne  crai^ 
gnés  pas  ,Monfieur,  que  je  vous  le  ré- 
pète ,  ni  que  je  m'étende  fur  les  deux 
mémoires  qui  le  fuivirent  ;  car  je  m'en- 
dormis à  l'un ,  &  je  m'enfuis  au  titre 
de  l'autre  :  Sic  me  fervavit  j^polto. 

Il  paroit  en  3  volumes  in  12  une 
nouvelle  Hijïoire  de  Louis  XIV^.  de^ 
fuis  1661  jufqu'-i  1678.  Cet  ouvrage, 
public  par  Mr.  l'Abbé  Le  Mafcrier  ^ 
cfl  de  feu  Mr.  Pcli/fon,  f\  connu  dans 
le  monde  6c  fur  le  Parnafle  ,  &  qui  a  eu 
l'fivantage  de  voir  par  lui-même  pref- 

quç 


LïTTÊRAIRESy    &^C,      20I 

que  tout  ce  qu'il  raconte,  ou  de  l'ap- 
prendre de  la  bouche  des  principaux 
a-fteurs.  Il  s'eft  renfermé  entre  la  paix 
des  P^^rénées  &:  celle  de  Nimègue  :  Cet 

■  efpace  de  i8  ans  efl,  dit-il,  mêlé  éc 
tant  d'événemens  remarquables,  qu'il 
femble  n'y  rien  manquer  ni  pour  in- 
Itruire,  ni  pour  plaire.  Il  y  trouve  trois 
révolutions  en  trois  intervales  prefquc 
égaux;  &,  ce  qui  eft  de  plus  grande 
confcquence ,  deux  changemens  géné- 
raux ,  l'un  dans  la  manière  de  gouver- 
ner, l'autre  dans  celle  de  faire  la  guerre. 
On    ne  reprochera  pas  à  Mr.  Pé- 
tijjon  d'avoir  négligé  les  détails  ;  il  les 
pouffe  quelquefois  jufqua  laminucie: 
mais  on  doit  lui  favoir   gré   de  ceux 
qui  regardent  les  droits  de   la  Reine 
fur  les  Païs-bas,  la  doublé  conquête 
de  la  Franche -Comté,  la  Hollande, 
les  différens  de  cette  République  avec 

•  ri\ngleterre,  les  grandes  vues,  les  in- 
trigues &  les  négociations  du  Penfion- 
pdire  de  J^f^itt,    Ce  que  je  trouverois 
N  5  ^ 
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à  deHrer  dans  cette  Hiftoire  feroit  un- 
peu  plus  de  force  &  de  préciflon  dans 
le  ftile,  de  chaleur  dans  le  dévelope- 
ment  des  caraftcres,  de  coloris  dans 
les  tableaux ,  ôc  fartout  beaucoup 
moins  de  ce  ton  de  panégyrifle,  & 
non  d'hillorien ,  quand  on  parle  de 
Louis  XIT^, 

E  N  dépit  de  cette  remarque  généra- 
le je  n'ai  guère  vu  de  caractères  plus 
vigoureiifement  frapés  que  celui  de 
Dom  Jean  de  Flatte  ville  au  commence- 
m.ent  du  3".  volume  :  un  tempérament 
froid  & paifibk en  apparence  ,  ardent  Qf 
violent  en  effet  ;  beaucoup  d^cfprit ,  de 
vivacité  &  d'impétuoftté  au -dedans  y 
beaucoup  de  dijjîmulation ,  de  modéra- 
tion &  de  retenue  au-dehors  ;  des  flam- 
mes couvertes  de  neige  &  de  glaces. 

Vous  rapelcs-vous  la  petite  Gogo  y 
dont  les  t-t-s  commcnçoicnt  à  poindre 
au  printcms  de  1743,  Ô:  qui  jouoit  fi 
joliment  dans  le  Coq  de  f^i liage?  CVft 
aujourd'hui  Mdlc.  de  Boismmard ,  dc- 

l)U- 
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butante  à  la  Comédie  Françoife  dans 
les  rôles  de  foubrette  ;,  qu'elle  rend 
avec  affésde  fineffe;,  de  légèreté  &  d'a- 
grément. On  lui  reproche  de  porter 
une  main  un  peu  grofle  au  bout  dun 
bras  afles  long  ;  mais  fa  taille  eft  déliée  : 
de  petits  yeux  ronds,  un  nés  quarré, 
une  lèvTe  relevée  ,  &  une  mine  char- 
mante: voilà  ce  qui  fait  les  grandes 
pafllons  ;  aufïïMdle.  de  Boismenard  s'en 
promet -elle  une  bonne  fuite.  Elle 
avoit  déjà  débuté  cet  hiver  à  l'Opéra, 
mais  fon  plus  grand  talent  n'eil:  pas  de 
chanter  :  d  ailleurs  la  vie  trop  indécente 
de  fes  compagnes  fur  ce  théâtre  avoit 
blefTé  fa  délicateffe  :  c'efl:  à  la  Comédie 
Françoife  qu'elle  trouvera  des  mœurs 
vraiment  convenables,  &  furtout  cet 
air  de  dignité  fi  néceffaire  aux  perfon- 
nes  bien  nées  qui  ont  du  goût  pour 
le  plaifir. 

Voies  la  diverfité  des  chemins  qui 
mènent  à  la  gloire  :  c'efl  en  s'éloignant 
de  ce  fage  refpecc  pour  le  qu'en  dira^ 

t-on? 
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t'On?  non  dans  fes  mœurs,  mais  dans 
fes  poëfies ,  que  Mr.  Robbé  s'étoit  ren-^ 
du  fameux  dans  les  ruelles  de  Paris. 
Un  Poëme  obfcène,  &  quantité  de  pe- 
tites Pièces  du  même  genre  qull  lifoit 
tout  bas  à  quelques  femmes  modefles , 
mais  curieufes ,  lui  avoient  fait  une  ré- 
putation, qu'il  vient  de  perdre  préci- 
fément  en  fe  montrant  au  Public  avec 
bienfcance.  Malheur  à  Toreille  déli- 
cate fur  qui  tomibera  l'harmonie  de  fes 
vers!  AulTi ,  de  quoi  s'avifoit-il  de  nous 
faire  des  odes  fur  des  fujets  honnêtes  ? 
Paffe  encor  pour  la  reconnoiffance 
qull  voudroit  témoigrcr  à  fon  Méde- 
cin ,  qui  Ta  guéri  de  je  ne  Hùs  quoi  ; 
Vioiy  lui  dit -il, 

l'^icn  ^  c'cjï  moi  qui  t'en  convie  \ 
Tu  m  as  rendu  la  fant/; 
Eu  échange  de  la  viç 
Jicçoi  l'immortalité. 

Ces  quatre  vers  font  beaux  (Se  hardis  ; 
mais  j'ai  grand'  peur  que  l'enfant  iM'If^ 
çulapc  ne  touche  pus  fes  honoraires. 

L  E  T^ 
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LETTRE    XXX. 

Paris,  10.  May,  1749. 

IL  s'agit,  Monfieur,  dune  nouvelle 
tragédie  de  Mr.  Marmontel ,  intitu- 
lée Ariflomène ,  qui  vient  d'être  mife 
au  théâtre  avec  le  plus  brillant  fuccès. 
Cet  Arijîomène  efl  un  Général  de  Par- 
méc  des  MefTéniens ,  qui  après  avoir 
battu  les  fpartiates,  &  rendu  la  liberté 
à  fa  patrie ,  n'y  trouve  bientôt  pourré- 
compenfe  que  la  jaloufie,  l'envie,  la 
défiance  ,  les  foupçons  fur  fa  vertu ,  les 
attentats  contre  fes  jours,  en  un  mot 
tous  les  avant-coureurs  de  TOUracisme 
le  plus  cruel.  Voilà  fa  femme  bien 
embarraffée.  Devinés  ce  qu'elle  ima- 
gine pour  le  tirer  d'afaire:  elle  part 
avec  un  fils  qu'elle  a ,  fe  rend  aux  enne- 
mis ,  &  fait  menacer  Ariflomène  que 
s''il  ne  fe  f:ume:  lui-même  à  eux  avec 
fou  armée ,  il  va  facrifier  à  la  fois  fon 

fils 
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fils  &fa  femme.  Ariflomène .hon-çhrt 
6c  bon  mari,  mais  cent  fois  meilleur 
citoïen ,  n'héfitera  point  à  laifler  périr 
fa  famille.  Heureufement  il  n'en  étoit 
pas  queftion  ;  les  fpartiates  font  géné- 
reux; jamais  ils  n'avoient  eu  la  penfée 
de  profiter  du  flratagème  de  Léonide , 
cefl  le  nom  de  la  femme  à'AriJîomène^ 
ils  la  renvoient  à  fon  mari  avec  fon 
fils  &  fans  condition.  Mais  elle  avoit 
voulu  trahir  Meifène  ;  on  la  fait  donc 
arrêter  aufïï-tôt  qu'elle  y  rentre  :  on  Tac- 
cufe ,  on  l'interroge ,  on  la  juge  dans 
k  fénat  affemblé  fur  la  fccne,où  ,  par 
parcnthèfe,  les  fénats  deviennent  fort 
à  la  mode  ;  en  voilà  trois  de  fuite  qu'on 
nous  y  étale  depuis  un  an  ;  fi  vous  les 
aimés  longs  ,  ce  n'eil  pas  le  dernier  qui 
vous  plaira  le  moins.  Revenons  IxIa'o" 
nîck  :  mais  fi  nous  n'y  revenions  point  ? 
Je  vous  entens  ;  un  peu  de  patience  , 
vous  êtes  trop  vif:  à  peine  fomnies- 
nous  à  la  fin  du  trpifièmc  aftc,  &  vous 
voulés  déjà  que  Tintércc  commence  ? 

Al- 
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Attendes  la  3e.  fcène  du  4e.;  vous  y  ver- 
res une  fituation,  qui  feroit,  dic-on, 
neuve,  fi  elle  ne  fetrouvoit  dans  la  (a) 
Judith  de  Pariati ,  &  à  peu  près  dans 
le  Rhadamifle  de  Mr.  l'Abbé  Métajîa- 
fe  ;  &  qui  feroit  touchante ,  fi  le  cœur 
y  étoit  conduit  parles  mouvemens  qui 
l'auroient  du  précéder.  Léonide  &  ^on 
fils  avoientété  condamnés  à  la  mort  par 
arrêt  du  fénac  ;  mais  bientôt  après ,  cet 
affreux  fénaî  y  ^\iv  des  repréfentations 
artificieufes ,  adoucit  cruellement  fa  fen- 
tence,  &  ne  demande  plus  qu'une  vic- 
time, laifTant  le  choix  à  Ariflomène  de 
fauver  ,  ou  de  perdre  fon  fils  ,  ou  fa 
femme. 

Rien  n'eût  été  plus  intéreffant  que 
cette  alternative,  fi  dans  les  premiers 
ades  de  la  pièce  on  nous  avoit  fait  ai- 
mer 

(a)  !^e  n'ai  pas  cette  pièce  fous  îa  main;  maisjî 
ia  rejf.'mblance  n'y  ejî  pas  plus  mayquée  que  dans  le 
Rliadamille ,  c*êjî  ajfis  peu  de  chofe.  D'ailleurs ,  // 
rL''y  a  pas  d'apparence  que  Mr.  MariQOntel  ait  'iiii 
ni  l'une  f  ni  l'autre  di  ies  FUiss, 
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mer  le  héros  comme  le  père  le  pln^ 
tendre  &  l'époux  le  plus  pafiionné  ; 
mais  je  n'ai  connu  en  lui  qu'un  citoïeu 
farouche  &  farnaturel ,  facrifiant  fa  fa- 
mille à  fa  Patrie  au  premier  figne  & 
prefque  fans  effort:  le  moïen  qu'il  me 
touche  bien  vivement  fous  un  nouveau 
perfonnage ,  où  je  ne  le  vois  plus  ba- 
lancé qu'entre  deux  intérêts  foibles  jus- 
qu'à ce  moment,  &  du  fécond  ordre 
pour  fon  cœur. 

Ce  n'efl:  point  ainfi  qu'on  mène  le 
mien  ;  quand  on  lui  a  préfenté  un  ob- 
jet, il  veut  qu'on  le  lui  laiffe,  il  ne 
prend  point  le  change,  il  veut  être 
frapé  continûment  &  toujours  plus  for- 
tement par  le  même  endroit:  fans  cet- 
te fuite  d'impreffions  de  même  efpèce 
point  d'imprefTion  complette>  point 
de  vrai  plaifir  au  théâtre. 

I^N  voilà  bien  affés  pour  une  fois 
fur  une  tragédie  que  l'Auteur  corrige 
tous  les  jours,  &  qu'il  corrigcroit  fans 
doute  bien  davantage,  s'il  n'étoit  rete- 
nu 
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nu  par  les  Comédiens,  qui  ne  s'ac- 
commodent point  de  ces  changeraens- 
là  &  qui  ne  les  reçoivent  qu'à  bonnes 
enfeignes;  témoin  le  pâté  qu'il  en  coû- 
ta jadis  à  Mr.  de  Voltaire ,  à  l'occafion 
de  fa  Zaïre.  Cette  fameufe  pièce  fut 
d'abord  reçue  du  Public  avec  tous  les 
applaudifTemens  qu'elle  méritoit  -,  mais 
la  critique  ne  fut  pas  muette  ,  &  le 
Poète  >  toujours  inquiet,  fatiguoit  les 
A6beurs  de  fes  corrections.  Diifrên^ 
étoit  devenu  inexorable  ,  inacceiïible 
même  ;  fa  porte  ne  s'ouvroit  plus  à 
Mr.  de  Voltaire ,  celui-ci  gliffoit  fes 
changemens  par  la  ferrure,  Diffrm^ 
ne  les  lifoit  point  :  mais  uti  jour  qu'il 
donnoit  un  grand  diner  à  fes  amis,  ar- 
rive un  pâté  de  perdrix  de  la  part  de 
quelqu'un  qui  ne  fe  nommoit  pas.  La 
circonflance  étoit  heureufe,  le  pâté 
fut  pris  en  bonne  part,  fervi  aux  ac- 
clamations des  convives,  ouvert  avec 
la  curiofité  qu'on  apporte  aux  premiè- 
res repréfentations  des  pièces  nouvel- 
O  les: 
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les:  figurés-vous  la  furprifeà  la  viie  de 
douze  perdrix  tenant  dans  leurs  becs 
autant  de  billets ,  qui  renfermoient 
tous  les  vers  à  retrancher  ^  ou  à  fub- 
Hituer,  dans  le  rôle  de  Dufrêne.  Pour 
le  coup  les  corredions  furent  accueil- 
lies du  Comédien;  c'étoit  juftement 
aux  perdrix  qu'il  les  aimoit.  Ne  voilà- 
t-il  pas  une  jolie  anecdote  de  théâtre, 
pour  fervir  de  petite  pièce  à  mon  tra- 
gique début.  Vous  la  trouvères  plus 
au  long  dans  une  brochure  nouvelle, 
intitulée  Suite  du  Voïage  au  fc jour  des 
Ombres. 
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Paris ,  20.  May  ^  1749. 

ÏE  ne  fais,  Monfieur,  quelle  idée 
vous  aurés  prife  de  la  nouvelle 
pièce  fur  ce  (jue  je  vous  en  ai  dit  en 
dernier  lieu  ;  mais  je  dois  vous  aver- 
tir confcicncieufcuieiiC  que  le  meilleur 

cil 
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cil  au  cinquième  a6i:e,  dont  je  ne  vous 
ai  point  encor  parlé. 

Tandis  que  le  héros  efl  à  délibé- 
rer s'il  laiiTera  périr  fon  fils ,  ou  fa 
femme ,  Tarmée  qui  a  vaincu  fous  ks 
ordres,  indignée  du  facrince  qu'on  lui 
impofe ,  fe  révolte  malgré  lui  en  fa 
faveur,  &:  vient  aflièger  MelTène.  C'eft 
ici  que  Tame  du  Citoïen  fe  déploie 
dans  tout  fon  affreux  éclat.  Il  vole 
fur  les  remparts  de  la  Ville ,  oii  te- 
nant fon  fils  d'une  main ,  de  l'autre  le 
poignard  levé ,  que  faites-vous  barba- 
res, crie-t-il  aux  rebelles ,  voulés-vous 
me  forcer  au  parricide  ?  Le  voilà  ce 
malheureux  fils  que  vous  prétendes 
fauver  aux  dépens  de  la  Patrie,  je 
l'immole  moi-même  à  Finflant  fi  vous 
ne  ceiTés  de  le  défendre.  A  ce  trait 
plus  qu'humain  l'armée  frémit  &  fe  re- 
tire, le  peuple  admire  &  applaudit, 
le  Sénat  &  rEnvie  font  confondus. 
Cette  adtion  ne  fe  pafle  point  fur  la 
fcène ,  c'eft  un  ami  d'Arlfiomène  qui 
O  2  en 
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en  fait  le  récit ,  mais  un  récit  tout  de  > 
feu ,   tout   de  flammes ,  &  qui  parle  \/ 
aux  yeux. 

Vous  vous  imaginés  à  préfent, 
Monfieur,  que  la  tragédie  va  finir? 
Point  du  tout,  elle  recommence,  il  fe 
forme  un  nouveau  nœud,  dont  je  ne 
vous  confeille  pas  de  vous  embarraf- 
fer.  En  général ,  à  ce  beau  récit  près , 
la  pièce  ma  paru  froide  ,  peu  intéref- 
fante,  gigantefque  dans  les  fentimens, 
&  prefque  incxcufable  dans  la  condui- 
te :  le  grand  projet  des  ennemis  d'A- 
rijlomène  efl  de  le  forcer  à  la  révolte  : 
premièrement  ils  s'y  prennent  très 
mal  ;  mais  s'il  fe  fut  révolté,  ils  étoient 
perdus ,  eux ,  le  Sénat ,  la  République , 
&  tout  ce  qui  s'enfuit. 

U  N  dialogue  coupé  durement,  nul- 
le entente  dans  les  liaifons,  nulle  fua- 
vité  dans  le  ftilc  ;une  vcrfificaiion  quel- 
quefois brillante  (Se  fcmée  de  traits 
cblouifTans  ;  mais  fouvent  enflée,  ru- 
de, obfcurc,  cmbarralfcc  )  chargée  de 

phra- 
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phrafes  épiques,  de  tours  forcés,  & 
fur  tout  de  lieux  communs  &  de  dé- 
clamations. C'eft  peut-être  par  quel- 
ques uns  de  ces  défauts  que  Fouvrage 
a  tant  réufïï  au  parterre  ;  mais  je  fuis 
bien  trompé  fi  la  lecture  ne  rompt  le 
charme  de  la  repréfentation.  On  a 
fort  applaudi  ces  deux  vers  dans  la 
bouche  d'Ariflomène-, 

Aprenons  à  foufFrir;   dans  le  rang  où  nous 

fommes 
On  ne  fent  point  alfés  le  prix  du  fang  des 

hommes. 

l'applaudifTement  le  plus  vif  a  été  aux 
deux  vers  fuivans; 

Du  devoir  il  efl  beau  de  ne  jamais  fortir; 
Mais  plus  beau  d'y  rentrer  avec  le  repentir. 

Je  n'aurois  jamais  cru  que  cela  fut  vrai, 
ni  même  bien  exprimé. 

AriJJomènc  m'avoit  fait  oublier  Naïf, 

nouvel  Opéra  de   Mrs.  de  Cahufac  &c 

Rameau.     L'ouverture  eil  un  bruit  de 

guerre  imitant  les  cris.&  le  fracas  des 

O  3  Titans 
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Titans  qui  entafTent  les  monts  pour 
-cfcalader  le  Ciel.  Cette  fymphonie 
brillante  eft  foutenue  par  un  fpectacle 
qui  ne  reit  pas  moins:  le  thcatrc  rc- 
prcTente  les  airs  ;  on  y  voit  Ju]:)piter 
armé  de  Ton  tonnerre ,  entoure  de 
Dieux,  &  foudroyant  les  Géans;  c'efl 
Louis  15.  avec  votre  permilfion;  mais 
ïie  vous  fâches  pas,  vous  allés  voir 
George  fécond  y  repréfenté  par  Neptune 
&  partageant  l'Univers  avec  Ton  frère  ; 

Je  règne  dans  les  Cieax,  fur  la  Terre  &  les  Airs, 
Que  Nep:une  règne  fur  l'Onde. 

Voilà  ridée  du  prologue,  &  la  Paix 
enfin  ratifiée  à  TOpéra.  C'cfl  cette 
Paix  qui  vient  dlnfpirer  à  Mr.  e/e  St. 
Lambert  une  petite  pièce  de  pocfie, 
OLi  je  trouve  un  portrait  alfés  naturel 
de  la  vie  cju'il  mcnoit  à  TArmée,  ainli 
que  bien  d'autres; 

,,  Las  des  fatigues  de  !;i  guerre, 
„  Las  du  comuicrce  des  Héros, 
„  Je  prcns  bien  ma  part  Mu  repos 
,,  Que  Louis  accorde  A  b  Terre. 

„  Dafu 


I 
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),  Dans  la  foule  de  nos  guerriers 
9,  Soldat  obfcurément  utile, 
5,  Je  ne  partageois  les  Lauriers 
5,  Ni  de  Saxe,  ni  de  Bellijle, 
„  pefluïois  les  récits  mortels, 
,,  Et  les  airs  triilement  capables 
5,  De  nos  Lieutenants-Colonels; 
5,  De  mille  plaifans  détellables 
5,  J'endurois  les  fades  bons-mots, 
5,  De  leurs  feftins  la  lourde  ivrelFe , 
5,  Et  leurs  plaifirs  fans  politelTe; 
„  Viftime  des  Rois  &  des  Sots, 
„  Je  m'ennuïois  pour  la  Patrie; 
5,  Mais  c'en  ell  fait,  6cc. 

Quant  à  la  mufique  de  Naïs ,  car 
vous  n'êtes  pas  curieux  des  paroles, 
celle  des  ballets  en  eft  très  agréable  : 
de  beaux  chœurs,  des  accompagne- 
mens  afTés  riches ,  mais  quelquefois 
infokns ,  &  qui  fe  moquent  de  leur  fu- 
jet  y  comme  dit  Mr.  de  Mairan ,  c'eit- 
à-dire  qui  ny  ont  point  un  rapport 
àfTés  fenfible.  Tout  le  refte ,  à  deux 
ou  trois  airs  près,  m'a  paru  froid,  ex- 
primant peu,  ou  faux,  &  manquant 
certaines  chofes  prefque  immanqua- 
O  4  blés. 
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blés ,  cet  oracle ,  par  exemple ,  rendu 
par  des  Oifeaux ,  fi  heureufement  ima- 
giné par  le  Poëte  en  faveur  du  Mu- 
ficien. 
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Paris  y  5.  Juin,  174p. 

T  70us  me  foulages,  Monfieur,  de 
^  me  dire  qu'il  n  y  a  plus  perfon- 
ne  (a)  qui  ouvre  vos  lettres;  non 
que  je  me  propofe  d'en  abufer  ;  mais 
nous  fommes  quelquefois  bien  aifcs, 
ici  comme  à  Londres,  de  jafer  les  cou- 
des fur  la  table ,  6c  que  les  femmes  fe 
retirent  :  permis  à  elles  dV'COuter  à  la 
porte,  fi  elles  font  curicufes.  l^lgurcs- 
vous  le  jeune  Cyparide  «Se  la  belle  Ur- 
giim/t\  dans  une  attitude  ])lusquc  négli- 
gée, (cela  convicndroit-il  dcxant  Ma- 
dame ?  )  le  berger  fur  tout  de  façon  à  ne 
Jaiffcr  aucun  duutc  fur  les  plaifirs  (ju'il 

VC' 

(a)  FuUi  ci'JrJuj  b  Lettre  24, 
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venoit  de  goûter,  &  dont  il  alloit  jouir 
encore.  C'ell  dans  ce  moment  délicat 
que  cette  vilaine  Fée  Grqffopéde ,  Tœil 
enflammé  de  colère ,  fe  montre  au  mi- 
lieu de  Fapartcment.  Elle  vole  à  Cy- 
paride ,  fa  main  furieufe  fe  porte  auffi- 
tôt  fur  ce  qu'il  avoit  de  plus  brillant 
dans  fa  perfonne;  quel  objet  -pour  les 
yeux  d'une  amanite l  Sa  main  tremble, 
fon  cœur  eft  prêt  à  s'amolir;  mais  le 
dépit  l'emporte ,  elle  arrache  la  bran- 
che de  Tarbre,  &  bientôt  le  tronc  fté- 
rile  efl  transformé  en  un  de  ces  m^eu- 
bles  fecrets,  que  les  thermes  ren- 
doient  inutiles  chés  les  Romains,  que 
la  propreté  a  confacrés  en  France ,  6c 
que  la  pudeur  réprouve  en  Angleterre; 

Enfin,  s'il  faut  vous  parler  net, 
Il  prit  la  forme  d'un  b-d-t, 

&  le  rameau  détaché  celle  d  une  épon- 
ge. '  Après  cette  odieufe  vengeance 
Grqffopêdc  difparoit.  Urgande ,  immo^ 
bile  de  furprife  &  de  douleur ,  refte 
O  5  vis« 
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vis-à-vis  de  fon  infortuné  Cyp aride  i 
fes  yeux  baignés  de  larmes  ne  peuvent 
fe  lafTer  de  le  regarder  3  quelquefois 
elle  détourne  la  vue ,  mais  l'image  af- 
freufe  la  pourfuit  :  la  journée  fe  paiïe 
ainfi  dans  les  pleurs  &  dans  les  regrets; 
mais  aïant  reçu  des  vifites  le  lendemain, 
une  bonne  amie  lui  fit  entendre  que  la 
métamorphofe  n'étoit  point  fi  malheu- 
reufe ,  qu'il  valoit  encor  mieux  avoir 
un  amant  changé  de  cette  forte  qu'en 
un  autre  meuble;  qu'on  en  pouvoit 
du  moins  efpérer  quelque  efpèce  de 
confolation.  Urgande  ne  fut  pas  plu- 
tôt feule  que  s'abandonnant  à  cette 
idée  5  elle  courut  à  Cyparide  pour  l'em- 
braffer  à  califourchon  :  mais  elle  l'en^ 
tend  qui  fait  un  bruit  horrible  à  fon 
aproche, comme  s'il  eût  foufert  le  plus 
cruel  fupplice:  elle  recule  glacée  de 
crainte,  &  chaque  fois  qu'elle  fe  ra- 
proche,  le  même  bruit  la  contraint 
de  s'éloigner.  Quoique  ce  nouveau 
prodige  ne  fît  qu'irriter  fa  fantaifie,  elle 

n'ofa. 
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T)'ofa  cependant  fe  préfenter  plus  de 
dix  ou  douze  fois ,  tant  elle  avoit  fen- 
ti  que  les  cris  de  Cyparide  étoient  Tex- 
prefïïon  d'une  vraie  douleur.  C'étoit 
la  méchante  GroJJopéde  qui  connoi/loit 
les  refTources  de  fa  rivale ,  &  qui  avoit 
paré  à  tout.  Il  étoit  queftiin  de  rom- 
pre le  charme,  Urgande  va  conflilter 
l'Oracle,  il  répond. 

Du  Deflin   aujourd'hui  la  voix   n*efl  point 
obfcure; 
Je  plains  le  fort  de  votre  Amant; 
Il  ne  devra  la  fin  de  Ton  enchantement 
Q'uà  l'innocence  la  plus  pure. 

C'efl:  le  nœud  du  Sopha  de  Mr.  de  Cré- 
bidon ,  avec  cette  ditlérence  que  cette 
fois-ci  il  ne  mène  à  rien.  Oh  préfcn- 
tc  au  malheureux  meuble  une  demi- 
douzaine  de  jeunes  filles,  à  la  violet- 
te de  leur  prirtems ,  &  qui  dès  leur 
plus  tendre  enfance  avoient  été  renfer- 
mées dans  un  afyle  facré;  il  gémit,  il 
fc  lamente ,  il  crie  :  on  lui  amène  la 
prude  la  plus  merveilleufe  ;  il  crie  en- 
cor 
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cor  plus  fort.  Urgande  defefpéréc 
rctourEe  à  l'Oracle,  qui  reconnoit  de 
bonne  foi  rimpoflibilité  de  la  condi- 
tion qu'il  avoit  prefcrite,  &  ne  refufe 
point  de  changer  fon  arrêt  ;  car  il  faut 
que  vous  fachies  que  depuis  quelque 
tenis  les  arrêts  du  deflin  ont  ceffé  d'ê- 
tre définitifs  ;  nous  avons  révoqué  l'ir- 
révocabilité.  Bref^  il  eft  un  païs  qu'on 
nomme  Telutie ,  c'eH:  là  que  Cyparide 
doit  reprendre  fa  première  forme ,  & 
c'efl:  GroJJopéde  elle-même  qui  la  lui 
rendra  fans  le  favoir,  mais  imparfaite- 
ment. Urgande  revoit  enfin  fon  cher 
berger  portant  figure  humaine,  mais 
ctonné,  défait,  tri  fie,  confus,  quantum 
miitaïus  ab  illo  l  Elle  le  reconnoit  ce- 
pendant, elle  en  cfl  reconnue,  elle 
Tembraffc,  elle  Taccable  de  carcfTcs; 
il  ne  ré])ond  à  fes  tranfports  que  par 
des  foupirs.  Hélas  !  c'étoit  Cyparide 
qu'elle  tcnoit  dans  fcs  bras,  &  ce  nï'- 
toit  point  lui. 

Vous  verres  que  Tépongc  ^c  fera 

égarée  ; 
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égarée  :  ne  vous  alarmés  pas ,  elle  efl 
tombée  entre  les  mains  d'un  honnête 
homme ,  c'eit  Mr.  l'Abbé  Leblanc.  Que 
diantre  avoit  à  faire  l'Abbé  dans  cette 
aventure  ?  Je  ne  fais ,  mais  on  l'y  a 
fourré  pour  achever  le  dénoument ,  qui 
n'en  vaut  pas  mieux.  Je  vous  laiiTe 
le  foin  de  l'achever  vous  même  d'une 
autre  façon.  Il  ne  s'agit  plus  que  de 
defenchanter  cette  éponge ,  de  la  réu- 
nir à  Cyp aride ,  &  Cyp aride  à  fa  chère 
Urgande, 

Tel  eft  à  peu ,  ou  à  beaucoup  près, 
le  fond  d'une  Hifloire  (b)  bavarde  , 
dont  on  a  mis  l'Auteur  à  F^inccnnes  . 
pour  lui  aprendre  à  fe  taire.  AufTi  pour- 
quoi mal  parler  des  femmes  philofo- 
phes  ;  &  pourquoi  profaner  le  nom  de 
Mr.  l'Abbé  Leblanc,  qui  a  fait  Abenfaïd, 
qui  a  fait  les  Lettres  fur  les  Anglais,  & 
qui  fera  peut-être  un  jour  de  l'Aca- 
démie ? 

Voila  tout^  ce  que  j'ai  de  nouveau 

à 
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à  vous  offrir  aujourd'hui  ,  Monfîeur , 
avec  une  Ombre ,  une  Ville  &  un  Pa- 
lais en  dialogue.  Ceft  V Ombre  du 
grand  Colbert ,  qui  s'entretient  avec  le 
Louvre  &  la  faille  de  Paris.  Sa  con- 
verfation  ne  fera  pas  tout-à-fait  fi  fpi- 
rituelle  que  celle  de  ces  illuftres  morts 
à  qui  Mr.  de  Fontenelk  a  prêté  fes  jo- 
lies phrafes  ;  mais  elle  eft  intéref- 
fante  pour  des  François,  &  tout  au 
moins  curieufe  pour  nous  autres  bar- 
bares. 

V  o  u  s  y  trouvères  un  détail  inftruc- 
tif  des  beaux  projets  de  Mr.  de  Colbert 
pour  rornemcnt  &  la  commodité  de 
Paris,  tant  de  ceux  qui  ont  été  exécu- 
tés ,  que  de  ceux  qui  ne  l'ont  été  qu'à 
demi ,  ou  point  du  tout  ;  des  repréfen- 
tations  vives  6c  hardies  fur  les  fautes 
qu'on  a  faites  à  cet  égard  depuis  la  mort 
de  ce  Miniilre  ;  de  nouveaux  deffeins 
d'cmbelliifemens  ,  propofés  avec  au- 
tant d'intelligence  &  de  zèle  que  d'a- 
parcncc  de  relier  fans  éfet;  <S:c.     Le 

début 
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début  d^VOmbre  avec  la /^///^  eft  à  re* 
marquer. 

La    Ville. 

O  grand  Colbert  !  o  mon  père  !  permettes 
moi  de  vQus  rendre  rhouimage  le  plus  juite .... 

L'O   M    B    R   E. 

Eh,  qui  êtes -vous? 

Le  tour  efl  éloquent  ;  il  eft  très  in* 
génieufement  imaginé  que  TOmbre  ne 
reconnoifie  pas  la  Ville. 

La     Ville. 

Quoil  vous  méconnoifles  <Scc. 

L'O   M   B    R   E. 

Eh ,  comment  ne  vous  méconnoitrois-je  pas,~ 
îrrégnlière  ,  difforme,  couverte  d'ornemens 
frivoles ,  de  colifichets  qui  cachent ,  ou  détjgu- 
lent  toutes  vos  beautés?  Où  font  ces  édifices 
fomptueux ,  ces  palais ,  ces  monumens  fuper- 
bes  que  j'avois  commencés 

Saviés-vous   ce  trait  de  Louis  14? 

Louis  XIV.  aïant  enfin  choiii  Verfailles 
pour  fon  féjour  ordinaire , 

(c'eft  l'Ombre  qui  parle) 

je  dellinai  les  Sieurs  Manfart  &  Le  JSfautre  à  en 

faire 
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/aire  une  habitation  digne  de  nos  Rois.  Dès 
que  ce  dernier  eiit  tracé  fes  idées  fur  ce  ter- 
rein  ingrat ,  il  engagea  Louis  14  à  venir  fnr  jes 
lieux ,  pour  juger  de  la  diilfibution  des  prin- 
cipales parties.  Il  commença  par  les  deux 
pièces  d'eau  qui  font  fur  la  terralTe  au  pied  du 
château,  &  leurs  magnifiques  décorations.  De 
là  il  lui  expliqua  fon  dedein  pour  la  double 
rampe  &c.  LeRoi  à  chaque  grande  pièce  dont 
J^eNautr:  lui  marquoit  la  pofition  &  décrivoit 
les  beautés,  l'interrompoit  en  lui  difant,  Le 
7!^autre ,  je  vous  donne  vingt  mille  francs.  Cette 
magnifique  approbation  fut  11  fouvent  répétée 
qu'elle  fâcha  cet  honnête  homme,  dont  Pâme 
étoit  auffi  desintcrelfée  que  celle  de  fon  Maî- 
tre étoit  généreafe:  il  l'arrêta  à  la  quatrième 
interruption,  &  lui  dit  brufquement,  Sire , 
yotre  Majefié  n'en /aura  pas  davantage  y  je  la  rui- 
ner ois. 

J'aurois  voulu  que  le  Roi  eut 
ajoute  alors.  Le  Nautrc ,  je  vous  don- 
ne cent  nulle  francs. 


LET^ 
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LETTRE    XXXIII. 

Paris,  20.  Juin,  1749. 

Q I  je  trouve  un  fait  curieux  dans  un 
^  coin,  où  vous  ne  l'iriés  fùrement 
pas  chercher,  ne  faut-il  pas ,  Monfieur, 
que  je  vous  en  fafTe  part?  Celui-ci  eiî: 
dans  le  Journal  de  Verdun  de  ce  mois. 
Une  Dame  d'environ  quatre  vingts 
ans,  étant  aflife  il  y  a  quelques  mois 
dans  fon  feuteuil  auprès  de  fon  feu,  fa 
femme  de  chambre  s'abfenta  un  mo- 
ment ;  à  fon  retour  elle  trouva  fa  mai- 
trefTe  tout  en  flammes;  elle  crie,  on 
vient,  quelqu'un  veut  abattre  le  fea 
avec  fa  main ,  &  le  feu  s  y  attache  ;  on 
jette  de  l'eau  en  abondance  ,  le  feu  n'en 
devient  que  plus  vif,  &  ne  s'éteint  point 
que  toutes  les  chairs  de  la  Dame  ne 
foient  confumées.  Nulle  apparence 
que  le  feu  du  foïer  eût  pris  aux  habits; 
la  Dame  étoit  dans  la  mêrne  place  où 
P  elle 
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^Ue  fe  tenok  tous  les  jours ,  le  feu  n'é- 
toit  point  extraordinaire  ,  &elle  n'étoit 
point  tombée.  Notés  qu'elle  s'étoit 
mife  à  l'eau  de  vie  pour  toute  boifTon 
depuis  plufieurs  années;  fa  dofe  étoit 
quatre  pots  par  mois. 

Mr.  ^  Cat,  célèbre  Chirurgien  de 
Rouen  ,  à  qui  on  a  expofé  le  fait  dans 
iir.e  lettre  ,  commence  par  obferver 
qull  n'eft  pas  nouveau,  quoi  que  fort 
fnigulier  ;  &  après  en  avoir  raporté 
quelques  autres  exemples  ;  il  établit  & 
prouve  par  divers  phénomènes  que 
tous  les  animaux  portent  en  eux-mê- 
mes un  principe  d'incendie  ;  qulls  font 
pénétrés,  environnés  même,  d'une  ma- 
tière fuîphureufe ,  phosphorale^,  ignée, 
en  un  mot  d'un  feu  fubtil ,  auquel  ii  on 
en  ajoute  de  nouveaux  par  l'ufage  con- 
tinué de  liqueurs  fpiritueufcs  ,  comme 
le  vin  6c  furtout  l'eau  de  vie,  il  cnré- 
fultcra  autour  de  nous  une  cf|>èce  d'at- 
mof)>lKTc  prefi|uc  aufli  iudammablc  que 
lu  matière  de  Icfprit  de  vin  qu'cmbrafe 

le 
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îe  feu  de  réleélricité.  Cette  atniof- 
phère ,  qui  s'étend  vraifemblablement 
à  plufieurs  pieds  de  diihnce  de  notre 
corps,  ne  manquera  donc  pas  de  s^m- 
brafer  à  l'approche  d'une  fiamme  quel- 
conque, &  de  porter  l'incendie  dans 
nos  liqueurs  fulphureufes ,  ausquelles 
elle  efl  continue;  à  peu  près  comme 
une  lumière ,  approchée  de  la  fumée 
d'une  bougie  nouvellement  éteinte  ,  la 
rallume  dans  le  moment. 

Vous  concevés  à  préfent ,  Mon- 
iîeur,  comment  le  feu  a  pris  à  la  bonne 
Dame,  quoiqu'elle  fut  à  une  certaine 
diftance  du  foïer  :  mais  pourquoi  Teau 
n'a-t-elle  pu  éteindre  l'incendie  ?  C'ell: 
que  l'atmofphère  en  quefiion  efl  appa- 
remment compofée  de  parties  fembla- 
blés  à  celles  du  Feu  Grégeois ,  qui,  com- 
me vous  favés,  avoit  la  propriété  de 
brûler  dans  Teau. 

Voila  les  buveurs  de  vin&  d'eau 

de  vie  menacés  d  être  brûlés  tout  vifs 

comme  Defchaufour.     Ce  qu'il  y  a  de 

P  2  pis 


228  NOU  TELLES 

pis  c'eil:  que  les  gens  excefTivement 
gras ,  qui  font  les  meilleures  gens  du 
monde,  fe  trouvent  à  peu  près  dans  le 
même  danger.  On  obferve  que  l'ex- 
trême embonpoint  fait  prefque  en 
eux  reffet  de  Tufage  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  d'être  buveur 
d'eau ,  il  faut  encore  être  maigre  ;  fans 
quoi  je  ne  vous  confeilie  pas  de  vous 
approcher  du  feu. 

CEn'étoitlà  que  du  merveilleux^ 
mais  voici  des  miracles  ;  le  fiècle  en 
cil  enfin  revenu  ;  les  boiteux  marchent, 
les  muets  parlent,  &  les  aveugles 
voient.  Mr.  de  faiivages ,  profe/Tcur  en 
Médecine  à  Montpellier ,  encouragé  par 
les  triomphes  éleclriqucs  de  Mr.  Jat- 
iabcrt  à  Gcncvc  ,  vient  de  rendre  la 
vie  à  un  bras  perclus,  iarticularion  à 
une  langue  abfolument  embarrailcc , 
&  la  liberté  du  mouvement  ;i  une  jam- 
be qui  fc  trainoit  à  peine  :  ;i  la  ncii\ie- 
mc  élcclrifution  tout  cela  étoitpreft]4ic 

fuit; 
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fait;  &  fans  la  phthifie ,  qui  s'eft  aviféc 
d'emporter  ie  Paralytique  au  milieu  de 
la  cure ,  il  étoit  guéri  radicalement. 

L'oculiste  Prufiien  ,  que  vous 
avés  pu  voir  à  Londres^  cft  actuelle- 
ment à  Paris, où,  fous  les  yeux  &fous 
la  prote6tion  de  Mr.  de  Réaumur ,  il  a 
abatu  la  cataracte  à  une  aveugle  née. 
Mais  ,  Mr.  de  Réaumur ,  qui  voudroit 
bien  avoir  tout  l'honneur  de  Tobfer- 
vation ,  n'aïant  jugé  à  propos  d'admet- 
tre que  fort  peu  de  gens  à  la  levée  du 
premier  appareil,  Mr.  Diderot ,  privé 
de  ce  fpcctacle  philofophique ,  à  cher- 
ché à  le  deviner,  &  nous  donne  au- 
jourd'hui fes  conjeftures,  fous  le  titre 
de  Lettre  fur  les  Aveugles ,  à  Vufage  de- 
ceux  qui  voient.  Je  ne  vous  propofc 
pas  d'entrer,  Monfieur ,  dans  les  dé- 
tails quelquefois  obfcurs  de  fa  Méta- 
phyllque,  au  fujet  de  l'Aveugle  né  du 
(  a  )  Piiifeaiix ,  &  de  votre  célèbre  Ma- 

'  thé- 

\a)  Petite  r:ilîe  du  Gatinois. 

p  3 
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thématicien  aveugle  leProfefTeiiry^zm* 
derfon ,  qui  donnoit  des  leçons  d'Op- 
tique à  Cambridge*  Je  me  contenterai 
de  vous  avoir  annoncé  le  nouvel  ou- 
vrage du  Philofophe  François,  »5c  de 
vous  en  citer  un  trait  d  une  érudition 
fort  peu  faftueufe  : 

,,  L'Aveugle  du  Puifeaux  adreffe 
^y  au  bruit,  ou  à  la  voix,  prefqueaufîî 
i>  fùrement  qu*un  autre  avec  le  fecours 
9,  delà  vue.  Il  eut  dans  fa  jeuncfTe une 
„  querelle  avec  un  de  fes  frères ,  qui 
V  s'en  trouva  fort  mal.  Impatienté  des 
f,  ]jroj)os  defagrJablcs  qu'il  en  elluioit, 
„  i!  faillt  la  première  chofc  qui  lui  tom- 
„  ba  fous  la  main,  la  lui  lança  ,  lattei- 
„  gnit  au  milieu  du  front ,  «Sl  Tétendic 
„  par  terre.  ^Ctrttc  aventure  &  quel- 
»  qucs  autres  le  firt  nt  appeler  à  la  Po- 
„  lice.  Les  flgnes  extérieurs  de  FAu- 
,,  rorité  ,  (j'ii  nous  aHciftcnt  fi  \  ivc- 
%,  mcnr,  nVn  impofcnt  point  aux  Aveu- 
,,  îles;  le  notre  con.j-.arut  de\'ant  le 
»>  Mnfillrat  comme  dc\ant  fonfcmbla- 

„  Lie; 
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,>  ble;  les  menaces  ne  rintimidèrent 
,,  point.  Que  me  ferés-vous  ?  dit-il 
n  à  Mr.  Hérault.  Je  vous  ferai  jetter 
„  dans  un  un  cul  dç  bafTe-foiTe ,  répon- 
n  dit  celui-ci.  Eh,  Monileur,  lui  rep- 
yy  liqua  l'Aveugle  ,  il  y  a  vingt-cinq 
,,  ans  que  j'y  fuis. 

On  nous  a  donné  ces  jours -ci  deux 
comédies  nouvelles  :  Tune  aux  Italiens, 
intitulée  La  Comète,  qui  n'a  pas  été 
achevée  ;  Tautre  aux  François ,  de  Mr. 
de  Voltaire,  en  vers  &;  en  trais  acles ,  qui 
n'a  ni  échoué,  ni  réuiTi.  Si  vous  avés 
envie  de  favoir  au  jullie  ce  que  c'eft 
qu'un  ouvrage  médiocre ,  lifés  le  nou- 
veau roman  de  Mdle.  de  Lîijfan,  inti- 
tulé Marie  d'Angleterre,  Reine-Duchef- 
fe.  Plus  bas  vous  trouvères  le  Porte- 
feuille rendu  àQ  Mdle.  de  St.  Pbalier , 
fille  d'efprit  &  du  monde,  fille  à  deux 
talens,  jeune  encore,  amie  intime  d'un 
intime  ami  de  Plutus ,  <Si  qui  nous  don- 
ne peut-être  fon  hif^oire  pour  un  Ro^ 
man,  tandis  que  d'autres  nous  doa- 
P  4  nent 
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nent  des  Romans  pour  des  hiiloires. 
Voici  un  trait: 

,,  Nous  nous  vîmes  ainfî  près  d'un 
f,  mois ,  lorfqu'enfin  prefTé  par  fou 
f,  amour,  il  chercha  Foccafion  de  m'en 
„  parler  :  la  chofe  étoit  difficile ,  mal- 
„  gré  l'efpèce  de  liberté  que  j'avois  ; 
j,  il  prit  donc  le  parti  de  m'écrire ,  & 
,,  me  remit  fa  lettre  en  pleine  compa- 
„  gnie  dans  un  moment  de  converfa- 
fy  tion  vive  :  il  me  dit  pour  me  la  fai- 
„  re  accepter  que  c'étoit  une  chanfon 
„  nouvelle.  Je  la  lus ,  non  fans  émo- 
„  tion ,  mais  on  ne  s'en  apperçut  pas. 
„  Qu'elle  étoit  tendre  !  Chaque  expref- 
n  fion  fe  portoit  à  mon  cœur.  Je 
„  lui  rendis  fa  lettre  fans  allcda- 
,y  tion,  en  le  priant  de  me  donner 
M  ces  paroles  notées, que  j'aurois  bcaii- 
f,  coup  de  plaifir  à  aprendrc  cette 
„  chanfon. 

Ce  tour  m'a  paru  joli  &  naturel  ;  je 
voudrois  pouvoir  en  dire  autant  de  tout 
ce  qui  fuit  ôc  qui  précède.  L'Ouvrage 

cil 
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eft  dédié  à  Mde.  de  Pompadour ,  ainfî 
que  la  Reine -DucbeJJe, 

N'e  s  t  -  c  e  pas  la  fœur  de  Mr.  Fiet- 
ding,ç\\xi  SI  écrit  la  Vie  de  David  Sim- 
pte"^  On  vient  d'en  publier  une  tra- 
duftion  Françoife ,  pleine  de  fautes  de 
toute  efpèce,  mais  qui  n'a  pas  laiîTé 
de  plaire  infiniment  par  les  beautés 
inaltérables  de  l'original.  C'eil:  un  mé- 
lange de  caraftères,  de  réflexions  & 
d'intrigues  aufll  bien  entendu  que  j'en 
connoifle.  J'en  voudrois  feulement  re- 
trancher rhifcoire  d'Elife  &  de  Silvie , 
qui  m'a  paru  fade  &  languifTante ,  fur- 
tout  venant  après  celle  (ïlfabetle ,  où 
les  paiTions  font  touchées  à  l'Angloife, 
je  veux  dire  avec  cette  hardieffe  de 
pinceau,  qui  apartient  aux  génies  de 
votre  Nation. 


5  ^  L  E  T 
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LETTRE    XXXIV. 

Paris,  3.  Juillet,  1749. 

C'EsT  votre  Pâmé  la  fous  le  nom 
de  Nanine ,  Monfieur ,  que  vient 
de  nous  donner  Mr.  de  Voltaire,  Ce  fujet 
à  la  fois  fi  fortement  &  fi  mauffadement 
traité  en  Anglois,  n'a  pas  été  heureux 
fur  la  fcène  Françoife  :  voilà  trois  au- 
teurs qui  ont  tenté  l'aventure  ;  Mr. 
de  Boiffy  6c  Mr.  de  la  Chauffée  fans  le 
moindre  fuccès  ,  &  Mr.  de  Voltaire 
avec  trop  peu  de  gloire. 

Ce  n'efl:  pas  que  les  deux  premiers 
rôles  de  fa  Pièce ,  celui  de  Nanine  Se 
celui  du  Comte  qui  l'aime,  ne  foient  bons 
&  intéreffans  ;  mais  on  fent  qulls  au- 
roient  pu  être  mieux.  La  Barone  de  Lor- 
me,  à  qui  par  des  raifons  de  convenan- 
ce le  Comte  avoit  promis  de  l'cpoufer, 
cfl  un  de  ces  pcrfunnagcs  qu'on  voit 
au  théâtre ,  ôc  qu'on  ne  voit  guère  que 

Jà. 


Littéraires^  &^l\    235 

là ,  &  qui  cependant  n'ont  prefque  rien 
de  théâtral  ;  celui-ci  n'çî[  ni  afTcs  comi- 
que ,  ni  aiTés  odieux ,  pour  faire  fon 
effet.  Mde.  d'Olban,  mère  du  Comte, 
rôle  de  rempiifTage,  fote  bavarde,  dun 
ridicule  trivial  &  trop  bas  pour  fa  naif- 
fance.  Les  autres  perfonnages  font 
des  valets,  qui  n'ont  rien  de  particu- 
lier, &  un  certain  Philippe  Homhert , 
père  de  Nanine,  qui  ne  paroit  qu'au 
dénoument  &  qui  eft  très  bien. 

Le  premier  adle  efl  naturellement 
conduit,  par  fois  comique,  orné  du- 
ne morale  brillante,  de  y qv s  frappés 
&  fentencieux: 

Jeune  &  belle  Kamne^ 
La  jaloufie  en  tous  les  cœurs  domine; 
L'homme   eil   jaloux   dès  qu*il   peut   s'en- 
flammer, 
La  femm.e  l'elt  même  avant  que  d'aimer. 

Toute  cette  fcène  fix  entre  le  Comte  & 
N'anine  eft  vraiment  intéreflante  :  la 
cinquième  du  fécond  afte  ,  entre  les 
mêmes  perfonnages,  Teft  auflî  beau- 
coup j 
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coup  ;  &  c'eft  prefqae  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bon  dans  cet  acle  ;  le  refte  en  eft 
froid  y  mal  mené ,  d'une  petite  maniè- 
re :  une  lettre  équivoque ,  comme  dans 
Zaïre ,  où  l'on  a  omis  le  Mon  très  cher 
fère  au  haut  de  la  page,  fait  tout  le  ré- 
mora, tout  le  nœud.  Encore  li  le  fpec- 
tatcur  avoit  pu  s'y  tromper;  s'il  n'avoit 
pas  vu  auparavant  dans  les  monolo- 
gues de  Nanïne  que  fûrement  elle  aimoit 
le  Comte  &  ne  pouvoit  lui  vouloir  fai- 
re d'infidélité  ;  mais  de  ce  banal  ^  mau- 
vais artifice  il  ne  réfulte  d'intérêt  pour 
le  fpedlateur ,  que  la  demi-curiofité  de 
favoir  comment  le  Comte  fe  defabufe- 
ra;  curiofité  qui  n'eil  pas  même  adroi- 
tement fervie. 

Il  y  a  deux  excellentes  fcènes  dans 
le  troifième  adte ,  la  féconde  &  la  cin- 
quième :  la  féconde  également  comi- 
que ôc  touchante,  oii  Mr.  de  Voltaire 
a  faifi  enfin  fans  conféquence  le  point 
précis  qui  réunit  les  deux  genres  pour 
en  former  un  troifième.  Ce  troifième, 

qui 
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qui  n'a  jamais  été  bien  exécuté  dans 
toute  fon  étendue ,  ne  confiile  pas  pro- 
prement à  favoir  diûribuer  des  plai- 
fanteries  dans  une  fcène,  &  des  lar- 
mes dans  l'autre  ;  il  y  a  peu  d"habileté 
à  cela,  &  c'efl:  plutôt  bigarrer  que  réu- 
nir :  mais  allier  dans  le  même  récit  <Sc 
dans  le  même  jeu  de  théâtre  le  comi- 
que &  Tattendriffant  fans  les  affoiblir, 
6c  même  en  les  fortifiant  l'un  par  l'au- 
tre, voilà  Tart,  voilà  le  trait  du  Maî- 
tre, voilà  la  difficulté  furmontée,  qui 
fait  d'autant  plus  de  plaifir  qu'elle  fur- 
prend  davantage  :  mais  le  moïen  de 
foutcnir  cette  double  partie  le  long  de 
cinq,  ou  même  de  trois  actes? 

La  cinquième  fccne  eft  celle  du  dé- 
noument ,  pathétique ,  bien  dévelopée, 
6c  bien  iilée  (comme  on  dit)  à  quel- 
ques interruptions  près  de  Mde.  d'O/- 
ban.  Philippe  Hombert  fe  fait  connoi- 
tre  pour  père  de  Nanine  ,  dont  on  l'a- 
voit  cru  l'amant  fecret  ;  celle-ci  efl 
juftifiée;  &  le  Comte  détrompé  réfout 

en 
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en  dernier  reflbrt  de  lui  facrifier  là 

Barone^ 

Somme  toute ^  ï\  vous  voïés  la  Piè- 
ce vous  aurés  du  plaifir  à  bâtons  rom- 
pus la  moitié  du  tems^  &  beaucoup  de 
plaifir  la  moitié  de  cette  moitié.  Les 
vers  font  négligés  ;  il  y  en  a  de  mau- 
vais de  toute  efpèce;  de  chevillés,  de 
louches,  de  boiteux,  de  durs  &  infu- 
portables  àToreille,  de  lâches,  de  pis 
que  profaïques  &  qui  ne  font  pas  mê- 
me françois  ;  des  chofes  d'un  mauvais 
ton  avec  cela;  mais  encore  plus  de 
traits  heureux  qui  rachètent  tous  ces 
petits  défauts ,  &  qui  ont  failli  à  ren- 
dre la  Pièce  bonne. 

P,  S,  Le  nom  de  Mr.  le  Maréchal 
de  Bellijle  juftifie  votre  curiofité.  Mon- 
ficur;  voilà  fon  compliment,  noble  & 
limplc,  &  Tiin  des  meilleurs  dont  il 
me  fouvicnne  en  ce  genre.  Vous  fa- 
vés  ce  que  c'cft  que  ces  fortes  de  Dif- 
cours:  il  cH:  qucllion  de  lier  des  rc- 
mercimcns  modcfles  aux  dlogcs  du  Car- 
dinal 


• 
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dinal  de  Richelieu,  du  Chancelier  6"^- 
guier ,  de  Louis  XIV^,  du  Prince  ré- 
gnant, &  de  l'Académicien  à  qui  Ton 
fuccède. 


LETTRE    XXXV. 

Varis^  20.  Juillet,  1749. 

\  TAlte,  ou  Lifte- Adam ,  Mon- 
^^  ^  fieur  ,  un  gros  poëme  épique 
tout  nouveau  ,  en  dix  beaux  chants , 
que  je  vous  défie  de  lire,  &  que  je  ne 
fuis  point  fâché  d'avoir  lus  pour  vous. 
Philippe  Villiers  de  Lille- Adam,  Fran* 
fois  de  Nation^  dernier  Grand  -  Maître^ 
de  Rhodes  ,  quitte  cette  Ifle  pour  s'aller 
établir  dans  une  autre  contrée.  Après 
de  longues  traverfes  il  aborde  en  Italie, 
&  il  fixe  enfin  tes  débris  &  ta  réfiden- 
€e  de  fon  Ordre  dans  Vljle  de  Malte , 
dont  il  devient  te  premier  Grand -Maî- 
tre. Voilà  le  fujet  expofé  dans  les 
propres  termes  de  l'Auteur  même,  Mr. 
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Privât  de  Fontanilles»  Il  ajoute  dans 
une  note  que  le  Héros  de  VEnéide  & 
celui  de  Malte  ont  à  peu  près  le  mê- 
me fort  &  les  mêmes  vues;  avec  cet- 
te diférence  que  le  Poète  latin  a  été 
obligé  d'imaginer  fon  plan,  &  que  le 
françois  ,  plus  heureux ,  a  trouvé  le 
il  en  prcfque  tout  fait  dans  la  vérité  de 
THilloire.  Je  trouve  une  autre  confor- 
micé  entre  les  deux  Héros,  c'eft  quïls 
ne  nVintéreiTent  ni  l'un,  ni  l'autre;  &l 
une  autre  diférence  entre  les  deux  Poè- 
tes, c'eft  que  l'un  eft  admirable  dans 
fes  détails  ;  &  l'autre  prcfque  toujours 
foible  dans  Jus  fiens,  lors  même  qu^il 
jes  a  amenés  avec  le  plus  de  génie: 
car  il  y  a  de  Tinvention  dans  le  nou- 
veau pocme ,  (Si  même  de  la  plus  gran- 
de invention:  vous  en  allés  juger  par 
la  manière  dont  l'Auteur  fait  annoncer 
j  avenir  à  fon  héros  au  quatrième  chant. 
Ho  mi:  R  F.  6c  y^irgile  en  pareil  cas 
font  defeendre  le  leur  aux  ICnfer;;  Mr. 
de  l^^jltairc  cudurt  le  lien,  oc  le    lait 

mua- 
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monter  en  efprit  dans  cet  efpace  au 
delà  des  Cieux,  où  il  envoie  prome- 
ner  les  âmes  en  attendant  les  corps 
qu'elles  doivent  occuper  :  Mr.  de  Fon- 
tanillcs ,  après  avoir  conduit  Lijle-A^ 
dam  &  fes  Chevaliers  dans  l'Ifle  de 
Chypre,   fuppofe>   <Sc  doit  fuppofer, 
que  les  mœurs  de  ceux  -  ci  viennent  à 
fe  corrompre  dans  ce  féjour  de  la  vo- 
lupté.    Le  feul  incorruptible  Grand- 
Maître  5  uniquement  occupé  de  la  gloi- 
re de  fes  compagnons ,  &  fongeant  aux 
moïens  de  la  rétablir  ,   fe  trouve  en- 
traîné par  fa  rêverie  à  quelque  dillan- 
ee  de  Limijfo  ;  il  aperçoit  un  amas  de 
ruines  fuperbes,  de  colonnes  r^nver- 
fées ,  de  iflatues  mutilées  &c.  c'étoient 
les  relies  de  l'ancien  Temple  de  Fré- 
mis ;  il  marche  à  travers   ces  débris , 
il  avance,  il  découvre  une   immenfe 
caverne  ; 

"  „  L'Autel  de  la  Déeffe  adorée  en  ces  Jieux 
,>  Se  voie  encore  au  fond  de  l'antre  fpacieux; 
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il  ofe  y  pénétrer,  &  bientôt 

5,  Parmi  des  cris  aigus ,  des  hurlemens  ter- 

„  ribles , 
„  S'offrent  à  fes  regards  mille  fpeftres  hor- 

„  ribles, 
„  Ils  entrent  en  tumulte  &  courent  forcenés 
5,  Se  ranger  dans  les  lieux  qui  leur  font  def- 

„  tinés. 

Avoués  d'abord,  Monfieur,  que  les 
Etats  de  FEnfer  ne  pouvoient  guère 
être  afTemblés  plus  décemment  que  dans 
le  Ternple  fouterrain  de  rancienne 
Idole.  Lijle-Adam ,  que  le  Ciel  pro- 
tège &  rend  invifible,  voit  le  Démon 
de  la  Volupté  aflis  fur  un  trône  de  feu; 
il  Fentend  qui  harangue  la  Troupe  In- 
fernale, qui  fe  vante  d'avoir  amolli  ces 
fiers  Rhodiens  &  furpris  la  vigilance 
de  leur  Chef,  qui  fe  moque  des  iinif- 
tres  phantômes  ,  dont  avoit  voulu  Té- 
pouvanter  le  Maître  du  Monde,  en  lui 
montrant  dans  l'avenir 

,,  Une  P/w.ics  nouvelle, 
„  De  celle  qui  n'cftplus  la  rivale  immortelle, 

„Or^ 
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5,  Orgueilleufe  de  voir  fous  fes  fameux  reii^- 

„  parts 
„  De   cent   mille   Ottomans  les    cadavres 

,,  épars,  (Sec. 

Ici  fe  placent  natureliement  les  divers 
tableaux  de  rhiltoire  de  Malte  ;  les  fu- 
turs exploits,  les   fuccès ,   les  triom- 
phes de  rOrdre.    C'ell  le  Démon  lui- 
même   qui  fans  le    favoir   inflruit   le 
Grand-Maître;  qui,  en  infultant    aux 
Oracles  du  Ciel,  les  lui  récite;  qui  en 
fe    reprochant    d'anciennes    terreurs, 
qu'il  ofe  regarder  aujourd'hui  comme 
vaines,  ranime  toutes   les   efpérances 
du  Héros,  les  agrandit  &  les  juHilie. 
Voïés-vous  TadrefTe  de  ce  tour,  l'en- 
tente, rheureufe  fingiilarité?  J'avoue 
qu'elle  me  charme.     Toute  la  fidion 
de  la  Henriade  ne  vaut  pas   ce   feul 
trait.     J'ofe  même  défier  que  ni  dans 
Virgile  y  ni  dans  Homère  ^  on  me  faf- 
fe  rien  voir  d'aufTi  ingénieufement  ima- 
giné.    Mais  pour  remplir  cette  idée  il 
falloit  le  pinceau  de  Mr.  de  Voltaire. 
Q  2  Mr, 
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Mr.  de  Fontanîlks  n'a  guères  que  du 
génie,  la  fiireté  du  goût,  rimagiuation 
de  détail,  la  poëfie  du  ftile,  le  colo- 
ris lui  manquent.  Celui  qui  poffède  te 
génie  de  ^invention  ,  dit  Mr.  Pope  dans 
la  préface  de  fon  Homère  Anglois,  a 
en  même  tems  les  matériaux  &  Part 
nécejfaire  pour  les  bien  mettre  en  œuvre. 
Si  j'en  avois  jamais  rien  cru,  Mr.  de 
Fontanilles  m'auroit  détrompé.  Ce  n'efî: 
pas  qu'il  ne  lui  échape  de  beaux  vers 
de  tems  en  tems:  ceux-ci,  par  exem- 
ple ,  à  propos  de  pefle  ; 

.,  La  mort  à  chaque  infiant  devenant  pliîs 

cruelle, 
,,  Enfante  mille  morts,  auffi  fécondes  qu*elle. 

Ceux-ci ,  à  quelque  chofe  près ,  dans 
la  bouche  d'un  Général,  Chant  2; 

„  Je  partage  à  des  cliefs  connus  par   leur 

coura:  e 
,,  Les  po^cs principaux  où  doit  fondre  l'orage: 
„  Et  moi,  dont  le  devoir  ne  peut  fe  ])arta.L;cr. 
,,  Je  dois  C'trc  par  tout  ou  fera  le  danger. 

1  V  C 
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Le  parallèle  de  Charljs-Qithit  &:  de 
François  premier ,  à  quelque  chofe  près 
au  fil.  Chant  9: 

„  De  CharU  &  de  Frcnçcis  la  puiflance  rivale 
5,  Entr'eux  alTés  long-tems  tint  la  balance 

égale  : 
5,  Pazie  ennn  jugea  ce  fameux  diftrend, 
,,  Charte  y  fut  plus  heureux,  François  y  fut 

plus  grand. 

J'en  pourrois  citer  quelques  au- 
tres :  mais  fi  refprit  de  Mr.  de  Fonta- 
niîles  a  des  momens  heureux,  en  re- 
vanche fon  génie  en  a  de  ftériles:  fcs 
derniers  Chants  ne  font  prefque  rem- 
plis que  de  vifions  &  d'apparitions  en- 
nuïeufes  à  la  fin,  ôc  qui  fuppofent 
trop  peu  de  refTources  dans  Timagina^ 
tion  du  Poète.  Conclufion ,  Touvrage 
efl  médiocre  ;  &  voilà  pourquoi  je  vous 
en  ai  ^\  précieufemeni:  recueilli  les 
beautés,  que  vous  nauriés  jamais  eu 
ie  courage  d'aller  chercher  au  milieu 
de  dix  tas  de  vers  profaïques. 

Q  3  L  E  T- 
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LETTRE    XXXVI. 

Paris,  30.  Juillet,   1749. 

QUAND  VOUS  n'auriés  jamais  été  cu- 
rïm^  de  pièces  de  théâtre ,  Mon- 
fieur,  ilfaudroit  le  devenir  aujourd'hui 
en  faveur  d'une  belle  &  très  aimable 
Dame ,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  plus 
d  une  fois  à  propos  des  plus  beaux 
yeux  du  monde  &  de  fon  Poëme  imi- 
té  de  Miiton, 

La  Tragédie  des  ^r/?^^o?2^x, qu'elle 
nous  donna  jeudi  dernier,  fut  repré- 
fentée  comme  elle  méritoit  de  l^étre , 
c'cll-à  'dire  fort  bien  ,  ^  avec  fucccs. 
Ce  qu'il  y  eut  de  fmgulier  c'cll  qu'elle 
fut  jugée  à  toute  rigueur.  i^alTe  pour 
les  femmes,  qui  font  dans  une  fiancicn- 
ne  poiTclfion  de  fe  dételer;  mais  laja- 
loufic  des  hommes  me  choque ,  & 
j^iurois  imaginé  ])lus  de  galanterie  ihn^ 
un  parterre  François.  TaJit  mieux  après 

tout 
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tout  qu'il  y  ait  eu  de  la  réfifîiance^ 
puisqu'elle  eft  vaincue  :  pour  moi  je 
n'ai  rien  à  me  reprocher,  je  me  fuis 
rendu  de  bonne  grâce;  &  vous  allés 
voir  11  j'ai  eu  tort;  je  me  borne  au  ré- 
cit le  plus  court  &  le  plus  fimple. 

Théfée ,  allié  du  Roi  des  Scythes, 
qui  étoient  en  guerre  avec  les  Ama- 
zones y  efî:  pris  par  ces  guerrières ,  & 
fur  le  point  d'être  facrifié  à  la  loi  du 
Païs.  Heureufement  il  eft  aimé  d'O- 
rithye,  Reine-Grande-PrctrefTe  ^  qu'il 
n'aime  point  à  la  vérité ,  attendu  qu'el- 
le a  fix  luftres  qui  font  trente  ans ,  & 
qu'il  a  vu  la  PrincefTe  Antiopey  qui 
n'en  a  qu'un  peu  plus  de  la  moitié.  Il 
avoit  fauve  la  vie  à  cette  jeune  Ama- 
zone, elle  n'étoit  rien  moins  qu'ingra- 
te; mais  l'AmbaiTadeur  de  Scythie 
vient  la  demander  en  mariage  pour  le 
Roi  fon  maître ,  &  propofer  la  paix  à 
ce  prix.  Oritljye  n'a  garde  de  refufer 
la  PrincefTe  ;  mais  elle  connoit  à  faré- 
fillance  qu'elle  aime  Théfée,  &  bien- 
Q  4  toc 
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tôt  à  celle  de  Thefêe  qu'il  aime  la  Prin» 
ce  [Te.     L'Oracle  avoit  prononcé  con-. 
tre  ce  héros;  n'importe;    Orithye  lui 
ofre  la  vie,  la  liberté,  fon  cœur,  fon 
bras  &  toute  fa  perfonne  :  il  ne  veut 
rien   de  tout  cela;  elle  fe  desefpère 
&  fe  réfout  à  l'immoler.     Sur  ces  en- 
trefaites arrivent  les  Athéniens ,  qui  dé- 
livrent   Tbéfée-,    &  tandis   qu'ont? ope 
&  Orithye  font  à  fe  faire   des  repro- 
ches   fur   le   théâtre,   Menalippe   à  la 
tête  des  Amazones  fe  bat ,  tue  Idas  , 
qu'elle  prend  pour  Thêfée ,  croit  avoir 
défait  les  ennemis,  &  vient  conter  fa 
viftoire  auxPrinceffes.  A  peine  a-t-elle 
achevé   fon  récit  qu'on   voit  paroitrc 
Théfée ,  vainqueur  &  triomphant,  mais 
généreux,  ne  prenant  point  trop  fes 
avantages,  laiffant  l'empire  à  Orithye, 
&:  ne  demandant  que  la  main  LYAntio- 
pc:  il  laura;  Orithye  fe  tue,  comme 
de  raifon  ;  Antiopc  efl:  époufée,  Mtv^a- 
;//;/)f  couroimée,  6c  la  pièce  finit. 
On  n'a  pu  difconvcnir  que  rcxjio- 

fiiiun 
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fition  ne  fût  nette,  la  conduite  fage, 
îe  dénoument  naturel  &  bien  enten- 
du. La  confolation  des  femmes  pi- 
quées eil  d'attaquer  la  pièce  non  par 
les  fautes  qui  pourroient  y  être ,  mais 
par  les  beautés  de  Surérogation  qu'el- 
les ny  voient  point,  &  dont  elles 
n'ont  pas  Tidée.  Quelques  perfonnes 
ont  trouve  de  l'indécence  dans  l'amour 
é'Orithye:  je  ne  vois  point  cela  ;  une 
guerrière  ,  une  Amazone  ne  doit  point 
être  fi  précieufe  : 

Quivengç  l'Univers  peut  bien  domter  mor\ 
cœur, 

dit-elle  au  premier  Adie  :  ce  beau  vers 
juflilie  toutes  fes  foiblefles.  Il  y  a 
plufieurs  vers  de  cette  force  dans  la 
pièce,  &  même  plus  beaux. 

Il  paroit  trois  nouveaux  Volumes 
de  Roitffeau  ;  ce  font  des  Lettres  fur 
divers  fujets,  la  plupart  adreffées  à 
Mr.  Brojfette ,  &  fuivies,  ou  précé- 
dées de  celles  de  ce  laborieux  com^ 
Q  5  men- 
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mentateur  de  Boileau.  Quoiqu'il  y  ait 
peu  de  chofes  amufantes ,  &  rien  de 
merveilleux  dans  ce  recueil ,  c'eft  tou- 
jours un  morceau  d'Hiftoire  Littérai- 
re qui  n'eft  pas  à  négliger.  Il  m'a 
femblé  que  l'illuflre  Poëte  fe  trompoit 
un  peu  trop  fouvent  dans  fes  juge- 
mens ,  lors  même  que  ce  n'étoit  point 
la  paiTion  qui  les  didoit.  Ce  que  j'ai 
le  plus  cherché  daus  ce  qu'il  écrivoit 
ainfi  familièrement,  c'eft  lui  même; 
c'eft  fon  caraflère  perfonnel ,  que  j  au- 
rois  voulu  aimer,  mais  je  n'ai  pu:  il 
eft  équivoque,  il  eft  aigre;  il  eft  trifte 
comme  Mdc.  HoneJla\  il  ne  fait  point 
me  rendre  fes  défauts  agréables  ,  ni 
même  fes  vertus. 

Ce  commencement  de  lettre  m'a 
paru  plaifant;  Je  ne  dèpenfe  prefque 
rien  à  Bruxelles ,  grâces  aux  bontés  de 
Mr,  le  Comte  de  Lannoi ,  chês  qui  je 
fais  la  meilleure  chère  du  monde  ,  en  at- 
tendant que  je  devienne  qffes  riche  pour 
la  faire  mauvaije.    Je  u  avois  pas  vu 

l'épi- 
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répigramme  contre  la  mufique  de  Ra- 
meau: vous  n'y  reconnoitrés  pas  le 
Mufîcien ,  mais  bien  le  Poëte  : 

5,  Diltilateur  d'accords  baroques, 
5,  Dont  tant  d'idiots  font  férus , 
„  Chés  les  Thraces  &  les  Iroques 
5,  Portés  vos  opéras  bourrus. 
5,  Malgré  votre  art  hétérogène 
5,  Lully  de  la  lyrique  fcène 
5,  Eft  toujours  l'unique  foutien. 
5,  Fuïés,  laiffés  lui  fon  partage, 
„  Et  n'écorchés  pas  davantage 
,,  Les  oreilles  des  gens  de  bien. 


LETTRE    XXXVII. 

Paris  y  15.  Août,  ij^ç), 

VO  I  c  I  une  jolie  petite  nouveauté , 
Monfieur,  qui  tout  d'un  coup  eft 
devenue  rare^  (a)  les  fonnettes  ,  ou. 
Mémoires  de  Mr.  îe  Marquis  ^  *  *  "*. 
Ils  font  écrits  avec  une  gaité  d'imagi- 
nation 

{a)  D Auteur^  qui  eji ,je  croi ,  Mr.  GuiUard, 
m  été  mis  à  la  Bajtilie, 


252  Nouvelles 
nation  tout -à- fait  féduifante.  Je  ne 
veux  point  vous  prévenir  fur  les  dé^ 
tails,  vous  en  jouirés  mieux  dans  rou- 
vrage  même  que  dans  mon  récit  3  mais 
il  faut  vous  expliquer  le  titre. 

Mr.  le  Duc  de ,  homme  volup- 
tueux ,  de  beaucoup  d'efprit ,  &  fort  ri- 
che ,  avoit  tout  ce  qu'il  faut  pour  être 
heureux ,  il  ne  lui  manquoit  que  des 
dcfirsiil  en  avoit  épuifé  lafource  dans 
fa  jcunefTe  ;  comment  les  rapeler  fur 
le  déclin  de  Tâge  ?  Ilfe  chercboit  &  ne 
Je  trouvait  plus  -y  mais  il  confervoit  tou- 
jours une  efpérancc  de  fc  retrouver 
dans  quelque  moment  favorable  ,  & 
n'épargnoit  aucun  foin  pour  amener 
ce  moment.  Or  il  avoit  quelque  part 
un  château,  ou  par  des  invitations  oC 
des  fcies  continuelles  ilattiroit  les  bon- 
nes gens  d'alcnteur.  11  y  avoit  dans  ce 
château  30  ou  40  chambres  propres  a 
recevoir  les  étrangers  ,  le  tout  fagc- 
mcnt  entremêlé  ^  diflribué  dans  un 
ordre  alternatif  pour  les  hommes  «!s: 

])nu;' 


pour  les  femmes;  c'eil- à-dire  que  cha- 
que femme  avok  un  homme  pour  vol- 
fin ,  &  prefque  toujours  celui  pour  qui 
elle  avoit  le  plus  de  goût  :  les  clés  des 
chambres  étoient  commîmes ,  les  ver- 
roux  inconnus.  ^  Les  lits  deftinés  aux 
,,  Damnes  avoient  été  faits  plians  &  élaf- 
,,  tiques,  mais  à  un  certain  point;  de- 
,,  forte  qu'il  falloit  deux  poids  égaux  ^ 
„  chacun  à  celui  d'une  perfonne  ordi- 
99  naire,  pour  mettre  en  a«ftion  le  ref- 
,,  fort  des  lits.  Sous  chacun  de  ces  lits 
i,  étoit  placée  une  bascule,  dont  une 
„  des  extrémités  touchoit  au-deiïbus 
„  du  lit  &  y  étoit  attachée  à  l'endroit 
,>  du  centre  de  gravité  ,  l'autre  bout 
,p  répondoit  entre  le  chevet  &  la  mu- 
„  raille.  A  cette  dernière  extrémité 
„  de  la  bafcule  on  avoit  ajuilé  des  fils 
»)  d'archal ,  qui  au  moïen  d'autres  pe- 
„  tites  bafcules  de  renvoi,  telles  qu'on 
,^  en  ufe  pour  les  fonncries  des  hor- 
„  loges,  alloient  remuer  dans  un  a- 
yy  partement  éloigné ,  des  fonnettes 
,y  correfpondantes.      Cet   apartement 

,,  féparé 
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„  féparé  des  autres  étoit  celui  du 
„  Duc  :  les  fonnettes  étoient  placées 
,,  tout  autour ,  chacune  avec  fon  éti- 
»  quette,  Ôc  portant  le  nom  des  Ba- 
,,  mes  qui  occupoient  alors  les  cham- 
„  bres.  Qu'il  furvînt  trop  de  poids 
„  dans  les  lits,  aulTi-tôt  la  fonnette  aver- 
„  tifToit  le  Duc.  Les  tons  étoient  di- 
„  llinds  &  en  accord  ;  leur  variété  & 
,y  leurs  rencontres  différentes  faifoient 
„  dans  le  filence  de  la  nuit  un  carîl- 
„  Ion  û  agréable ,  qu'on  eût  cru  enten- 
„  dre  des  hymnes  à  l'Amour.  Les 
,,  fons  étoient  une  vive  repréfentation 
„  des  mouvemens  qui  les  occafionno- 
,>  ient  ;  &c. 

Ce  s  T  ainfî ,  Monfieur ,  que  le  vieux 
Duc  chcrchoit  à  fe  ranimer  dans  les 
bras  d'une  jeune  maitrefTe  :  fon  imagi- 
nation excitée  par  cette  harmonie  ,  6c 
foutenue  par  un  objet  préfent,lui  ren- 
doit  quelquefois  des  étincelles  de  ce 
beau  feu  dont  il  fc  fouvenoit  d'avoir 
brûlé  avant  l'invention  des  fonnettes. 

iMAGiNiiS  à  prcfcnt  ks   tableaux 

qu'on 
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qu'on  peut  enchaiTer  dans  ce  cadre,  & 
faites  vous  un  roman  vous-même  de 
tout  ce  qui  vous  viendra  dans  refprit; 
je  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  encor 
plus  agréable  que  les  Mémoires  dont 
je  vous  parle. 

L'Ouvrage  eft  très  refpe<^ueufe- 
ment  dédié  à  Mr.  Dru,  fi  connu  par 
l'immortelle  infcription  qu'on  lit  à  fa 
porte  ,  de  qui  nous  vient  cet  art  ingé- 
nieux de  pofer  la  fonnette  &c. 

Je  ne  fâche  rien  de  mieux,  Mon- 
fieur ,  pour  varier  la  convcrfation  que 
de  vous  annoncer  VHiJIoire  Naturelle  de 
Mr.  de  Btiffon ,  avec  la  Defcription  du 
Cabinet  du  Roi  par  Mr.  Daiibenton  ;  ce 
font  les  trois  premiers  volumes  quî 
paroilTent,  &  qui  feront  fuivis  de  dou- 
ze ou  quinze  autres,  le  tout. in  4to. 

La  fccne  ouvre  par  un  Difcours  de 
Mr.  de  Buffon  fur  la  manière  d'étudier 
&  de  traiter  l'Hiftoire  naturelle.  Da^ 
mour  de  l'étude  de  la  naturefuppofe  danf 
te/prit  deux  qualités  qui  paroijfent  op^ 

pofées; 
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pofées  ;  tes  grandes  vues  d\m  efprit  ar^ 
dent  qui  embra[fe  tout  d'un  coup  d'œil^ 
&  les  petites  attentions  d'un  injlinâ  la- 
borieux qui  ne  s'attache  qu'à  un  feut 
point.     Voilà  le  caraftère   d'efprit  de 
Mr.  de  Bujffon ,   peint  par  lui-même 
fans  le  favoir  :  mais  ce  n'efl:  pas  préci- 
fément  lamour  de  l'étude  delà  nature, 
qui  fuppofe  la  réunion  de  ces  qualités, 
c'eft  la  capacité  de  celui  qui  fe  donne 
à  cette  étude.     Combien  de  gens  qui 
aiment  &  qui  cultivent  l'Hilloire  natu- 
relle, comme  fait  Mr.de  Buffon  /&  qui 
n'ont  ni  les  grandes  vues ,  ni  la  fermeté 
d'attention  de  cet  excellent  Naturalise. 
Ce  font  peut-être  ces  grandes  vues 
qu'on  lui  reproche ,  &  qui  Tout  fait 
paroitre  diffus  dans  la  recherche  des 
caufcs   &  des  principes,  trop  livré  li 
Tefpritde  fyftcme.     On  l'accufe  d'être 
plus  mctaphylicicn  qu'obfervateur  ;  fc- 
roit-cc  à  caufc  de  fcs  belles  expérien- 
ces &  de  fcs  découvertes  au  fujct  de 
la  Génération?  Jl  cil  vrai  que  fun  idcc 

I\ir 
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far  la  formation  des  Planètes  eft  bien 
fingulière.  Vous  favés  que  le  grand 
Leibnitz  prétendoit  que  la  Terre  avoit 
été  foleil,  &  le  célèbre  IVhiflon  qu'elle 
avoit  été  Comète:  Mr.  de  Biiffon  prend 
un  milieu  entre  ces  deux  opinions; 
il  fe  perfuade  qu'autrefois  les  Planètes 
ont  appartenu  au  corps  du  foleil ,  & 
qu'elles  en  ont  été  féparées  par  la  chu- 
te d'une  Comète ,  qui  leur  a  donné  un 
mouvement  d'impulfion  dans  le  même 
fens  &  par  un  même  choc ,  &que  leur 
polkionà  différentes  diflances  du  foleil 
ne  vient  que  de  leurs  différentes  den« 
fîtes. 

Que  la  nôtre  ait  été  comète  ,  ou 
foleil ,  ou  partie  de  foleil  détachée  par 
un  coup  de  Comète,  n'efl  peut-être 
pas  ce  qui  vous  inquiète  le  plus  ;  mais 
fi  vous  êtes  curieux  de  favoir  la  cau- 
fe  des  changemens  qui  lui  font  arrivés 
depuis  qu'elle  eft  Terre,  &  particu- 
lièrement du  Déluge ,  le  If^hijlon  vous 
les  expliquera  d'abord  avec  un  peu 
R  d'au 
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d'algèbre  Se  une  queue  de  Comète  ; 
ces   Comètes  font    d'une  grande  ref- 
fource;  un  autre  Philofophe  Anglois 
nommé  IVoodward ,  en  faifant  mon- 
ter les  eaux  du  grand  abyme  ,  ou  de 
cet  immenfe  liquide  qu'il  dit  être  con- 
tenu dans  les  entrailles  de  notre  glo- 
be ;  Mr.  de  Buffbn ,  qui  ne  prétend  point 
rendre  raifon  du  Déluge,  qui  ne  le  re- 
garde pas  même  comme  poiTible  par 
l'aciiion   des  caufes   naturelles ,    croit 
avec    TeUiamed,   &  long-tems    avant 
qu'il  fut  quellion  de  TeUiamed  ^  que 
les  continens  terreftres  ont  été  autre- 
fois inondés,  &  que  l'une  des  princi- 
pales caufes  des  inégalités  du  globe , 
6c  d^s  changemens  qui  arrivent  fur  la 
Terre,  ce  font  les  mouvemens  de  la 
mer  :   mouvemens  qu'elle  a  de  tout 
tems  éprouvés,  tant  celui   du  flux  & 
reflux,  que  celui  d  Orient  en  Occident. 
I  L  ne  m'apartient  ])as  d'entrer  dans 
l'examen  de  ces  deux  hypothùfes  de 
Mr.  du  BuJ^hu',  il  me  fuifiroit  de  pou- 
voir 
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voir  les  concilier  l\ine  avec  Tautre, 
de  pouvoir  imaginer  où  cette  Terre, 
autrefois  partie  du  foleil,  auroit  d'a- 
bord pris  toutes  ces  eaux  .dont  elle  a 
été  couverte.  Je  me  doute  bien  de 
ce  qu'on  pourra  me  dire ,  qu'après  la 
formation  de  la  Terre  &  Ton  refroidif- 
fement  il  fera  reflé  des  vapeurs  qui  fe 
feront  condenfées  plus  ou  moins,  & 
auront  formé  l'air  &  l'eau  ;  mais  j'avoue 
que  cette  réponfe  me  laifle  bien  des 
chofes  à  defîrer. 


I 


LETTRE    XXXIX. 

Paris  i  30.  Août  y  1749. 

L  n'y  a,  Monfieur^  ni  vraifembJan- 
ce ,  ni  conduite,  ni  prefque  de  ca- 
raftères  dans  la  nouvelle  comédie  de 
V Amant  Précepteur  \  au  furplus  la  Piè- 
ce ell  fort  jolie,  &  furtout  fort  ré- 
jouifîante  par  quantité  de  traits  plai- 
fans  femes  dans  le  premier  a«fte  &  dans 
R  2  une 


26o  No  V  VE  L  L  E  s 

une  partie  du  fécond.  Il  s'agit  d'une 
jeune  fille  qui  aime,  &:  dont  Pâmant 
fe  déguife  en  précepteur  pour  avoir  ac- 
cès auprès  d'elle.  Le  père  de  laDemoi- 
felle  ell:  un  bon  homme  qui  ne  fait  ja- 
mais de  violence  àfes  enfans  quand  ils  lui 
cbéiffent;  mais  il  efl  malheureufement 
entêté  de.  certain  fazix -/avant ,  qui  efl 
bien  en  effet  le  favant  le  plus  faux  6c 
le  plus  fot  que  vous  aïés  jamais  vu. 
Pour  éconduire  ce  ridicule  rival  on 
traveflit  une  femme  de  chambre  en 
Comteffe  arrivant  de  Province  avec 
foixante-mille  livres  de  rente  6c  h  fu- 
reur d'époufer  le  favant.  Le  valet  de 
celui-ci,  qui  la  voit  avant  fon  maître, 
la  reconnoit  pour  Lifette  au  premier 
coup  d'œil.  On  lui  demande  d'où  lui 
vient  tant  de  pénétration.  Bo}i  l  ré- 
pond-il ,  tous  ces  gens  qui  changent  d'ha- 
bit &  d\'tat  ne  fe  rccormoiffenp  quelque- 
fois  pas  eux-mêmes  ;  mais  ils  font  tou- 
jours reconnus  des  autres.  Voilà  ce  que 
j'appelle  un  trait  comique,  de  ce  franc 

co- 
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comique  fortant  du  fond  du  fajet ,  de 
ce  bon  vieux  comique  de  Molière,  que 
nos  jolis  petits  dramatiques  du  tems 
me  font  tous  les  jours  plus  regretter. 
Ce  Valet  du  Savant  eft  fans  difficulté 
le  meilleur  perfonnage  de  la  Pièce  > 
le  plus  vrai  &  le  plus  agréable;  la- 
quais fans  gages ,  valet  de  chambre  fans 
profits ,  cuifinier  fans  provifons ,  inten- 
dant fans  régie,  fecré taire  fans  tours 
de  bâton,  &  leâieur  de  mauvais  ouvra- 
ges  ;  tels  font  fes  titres  &  emplois ,  fans 
compter  celui  de  peintre.  Sa  maitref- 
fe,  ou  celle  de  fon  maitre,  je  ne  me 
fouviens  plus  laquelle  des  deux,  a, 
dit- il ,  ime  taille  d'Impératrice,  des  yeux 
de  Reine ,  un  nés  de  Princeffe ,  une  bou^ 
che  de  Marqiiife ,  une  gorge  de  Soubret* 
te ,  une  jambe  &  un  pied  de  Danfeufe. 
Le  Parterree  s'enflamme  à  ce  portrait, 
fans  doute  à  caufe  de  la  gorge ,  du  pied 
&:  de  la  jambe.  Refte  à  vous  préfen- 
ter  Mr.  Timantcni ,  maître  d'Italien , 
homme  d'honneur,  s'il  en  fut  jamais, 
R  3  & 
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&  d'un  commerce  non  fufpeft;  maïs 
dont  une  montre  d'or  à  répétition ,  un 
habit  brodé  «Se  quelques  autres  menues 
galanteries  ont  légèrement  effleuré  la 
délicatefle.  La  réflexion  quil  fait  à  ce 
fajet  dans  fon  nouvel  équipage  eil  en- 
core de  la  bonne  efpèce,  d'un  comi- 
que moral  &  bien  frapé  :  Quand  Je  peu- 
fc  que  trois  ans  de  foins  &  de  peines 
cveç  mes  écoliers  ne  m'ont  pas  valu  au- 
tant que  ce  quart  d/heure  d'ambaJJ^ade 

amoureufe Ce  que  c'ejl  que  le 

monde!  Je  ne  m^ étonne  pas  que  tant 
d honnêtes  gens  Je  mêlent  dhm  pareil 
métier. 

Voilà  à  peu  près,  Monfleur,  ce 
que  je  me  rapelle  de  la  nouvelle  Piè- 
ce. Si  vous  avés  envie  que  je  vous 
achève  rintrigue,  vous  avés  tort,  (Se 
je  fuis  trop  votre  ferviteur  pour  vous 
obéir  ;  il  eil  pourtant  fur  que  Aïr.  Du- 
%>aur i  qui  en  cfl  l'auteur,  a  eu  tout 
]c  UÀÛv  de  la  faire  excellente,  piiifqu'il 
a  Ctc  vingt  ans  àrouvragc,  autant  cjuc 

Mr, 
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Mr.  de  Monrefquieu ',  mais  pas  tout-à- 
fait  autant  que  Mr.  de  Crébillon. 

Ce   que  j'acheverois  volontiers,  iî 
j'en  étois  capable ,  ce  feroit  de  vous 
faire  connoitre   Touvrage  de  Mrs.  de 
Biiffon  &  Daitbenton.     Le  fécond  vo- 
lume a  pour  objet  VhiJIoire  générale  des 
Animaux ,  &  celle  de  l'homme  en  parti- 
culier.     Le  grand  Article  eft  celui  de 
la  reproduâion  :  on  y  combat  Topinion 
commune  &  incompréheniible  des  ger- 
mes  préexiJJans,  Point  de  germes  con- 
tenus à  l'infini  les  uns  dans  les  autres, 
félon  Mr.  de  Buffon  ;  il  les  écrafe  tous 
fans  miféricorde  ;  mais  il  leur  fubflitue 
une  matière  organique,  vivante,  uni- 
verfellement   répandue  dans  les   ani- 
maux &  les  végétaux ,   toujours  acti- 
ve ,  toujours  prête  à  s'ajjîmiler  aux  êtres 
qui  la  reçoivent.     L'exiftence  de  cqs 
parties  organiques  vivantes  fe  prouve 
par  les  faits  beaucoup  mieux,  ce  me 
femble,  que  celle  des  vers  fpermati- 
ques3  &  c'eft   de  la   réunion  de  ces 
R  4  paF- 
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parties  organiques ,  renvoïées  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  de  l'animal  ou 
du  végétal,  que  fe  fait  la  reproduc- 
tion ,  toujours  femblable  à  l'animal  ou 
au  végétal  dans  lequel  elle   s'opère, 
parce  que  cette  réunion   eft,  dit-on  > 
Touvrage  d'une  efpéce  de  77202^/^  inté" 
rieur  qu'on  fuppofe  dans  tous  les  corps 
organifés,  qui  pénétre  intimement  les 
parties  qui  lui  font  préfentées,  de  fa- 
çon à  leur  donner  non  feulement  la 
figure  extérieure,  mais  auffi  la  forme 
intérieure  qui  leur  eft  néceffaire.  M'en- 
tendes-vous?  J'ajufhe  les  propres  ter- 
nies de  l'Auteur  avec  toute  la  précau- 
tion   qui    m'eft   poffible ,    pour  vous 
repréfcnrer  fon  idée,  (a)  que  Tim- 
jnenfe  dévelopement  qu'il  lui  donne  ,1 
toute  l'adrcfle   de   fa    Métaphyfiquc  , 
toute  la  dextérité  de  fon  éloquence 

n'ont 


(a)  Voies  furt oui  tes  chapitres  2.  .^.  ^4.  ^  lu 
fitgu  258  tf  A,26  di  a- /ccond  vuhme. 
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n'ont  pu  encor,  je  Tavoue,  me  ren- 
dre bien  nette  &  bien  fenfible. 

Ce  qu'il  dit  de  la  Virginité  n'eft  pas 
fi  difficile  à  comprendre  :  il  la  regarde 
comme  un  être  moral,  &  point  du  tout 
comme  un  être  phyfique.  L'eiFufion 
de  fang  ne  prouve  rien  félon  lui ,  puif- 
qu'elle  fe  répète  fans  autre  artifice 
qu'une  interruption  de  commerce  pen- 
dant quelque  tems ,  &  qu'il  y  a  des 
femmes  dont  cette  apparence  de  vir- 
ginité s'efl  renouvelée  jufqu'à  cinq  fois 
dans  Tefpace  de  deux  ou  trois  ans.  La 
fameufe  membrane  de  l'hymen  efî:  une 
vitre  cafTée,  une  chimère,  une  partie 
qui  n'efl  point  naturelle  aux  filles  ,  ou 
qui  du  moins  n'exiile  pas  ordinaire- 
ment. Tout  le  morceau  fur  cette  quef- 
tion,  &  tout  ce  chapitre  de  la  Puber- 
té, eft  extrêmement  curieux  &  agréa- 
ble à  lire. 

Je  ne  vous  cite  qu'un  trait  du  3^.  vo- 
lume, au  fujet  d'un  homme  imaginé 
tel  qu'on  peut  croire  qu'étoit  le  pre^ 
R  $  mier 
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mier  homme  au  moment  de  la  créa-- 
tion,  qui  s'éveilleroit  du  néant;,  tout 
neuf  pour  lui-m.éme  &  pour  tout  ce 
qui  l'environne  :  on  demande  quels  fe- 
roient  Tes  premiers  mouvemens ,  fes 
premiers  jugemens  fur  les  objets.   Mr. 
de  Biiffon  l'introduit  faifant  lui  -  même 
rhiiloire  de  fes  premières  penfées,  & 
qui  après  avoir  éprouvé  toutes  les  fur- 
prifes  des  diverfes  fenfations ,  hors  la 
meilleure,  s'endort  pour  la  première 
fois  ;  &  à  fon  réveil  quel  fut  fon  nou- 
vel étonnement  de  voir  à  fes  cotés  une 
figure   femblable   à  la  fienne  I   Je  la 
pris  ^  dic-il,  pour  un  autre  moi -même}, 
&  loin  de  craindre  de  m' être  perdu  dans 
lefommeil,  je  crus  m' être  doublé.     Je 
portai  la  main  fur  ce  nouvel  être;  quel 
Jaijijfcment!  Ce  n'êtoit  pas  moi,  mais 
c'étoit  plus  que  moi ,  mieux  que  moi:  je 
crus  que  mon  cxijlcnce  alloit  changer  de 
lieu ,  &  pajfer  tout  entière  à   cette  Je- 
conde  moitié  de  moi-même.     Je  la  fen- 
ds s'animer  fous  ma  main,  je  la  vis 

pren- 
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prendre  de  ta  penfée  dans  mes  yeux  ; 
les  fiens firent  couler  dons  mes  ^veines  une 
nou'celie  foiirce  de  vie\  faurois  voulu  lui 
donner  tout  mon  être  :  cette  volonté  i'/- 
ve  acheva  mon  exifience ,  je  fentis  naî- 
tre un  fixîème  fens  &c. 

Il  y  a  un  pathétique  dans  cette  def- 
cription  de  Mr.  de  Bitjfon ,  une  ardeur 
d'imagination,  une  pcefie  de  fcile  mé- 
taphyllque  fi  finguliére  6c  Çi  agréa- 
ble       En  général.,  il  a  une 

manière  d'envifager  les  objets  fi  inté- 
relTante  !  Il  s'en  faut  bien  que  fon  ami 
Mr.  Daubenton  fe  fafie  lire  avec  au- 
tant de  plaifir:  mais  aufTi  qu'auroit-il 
pu  faire  avec  fes  os  difformes ,  Tes 
mufcles  deflechés^fes  fquelettes  Se  fes 
momies  ?  Ce  qui  eft  de  lui  dans  ce  3^ 
volume  (  il  n'a  rien  mis  dans  les  deux 
premiers)  n'ofre  guère  autre  chofe  ; 
c'ell:  la  defcription  de  la  partie  du  Ca- 
binet du  Roi,  qui  a  rapport  à  Thiftoi- 
re  naturelle  de  l'homme. 

Voici  encore  une  épigramme  de 

Rcuf- 
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Rouffeau  nouvellement  déterrée ,  ôc 
peut  -  être  l'une  des  meilleures  qu'il 
ait  faites  ; 

5,  Par  le  Démon  de  la  Dramaturgie 
5,  Ce  fanatique  au  Théâtre  aggrégé  , 
„  Que  Pignorance  avec  tant  d'énergie 
5,  Avoit  ians  honte  en  Corneille  érigé, 
„  De  defefpoir  s'efl  noïé  dans  PHifloire  : 
„  Sa  tragédie  a  pourtant  eu  la  gloire 
„  De  voir  deux  yeux  de  larmes  l'honorer; 
„  Car,  s'il  n'a  fait  pleurer  fon  Auditoire, 
5,  Son  Auditoire  au  moins  l'a  fait  pleurer. 


LETTRE    XXXIX. 

Paris,  15.  Sept. y  1749. 

OBSERVATIONS  fi'.v  Ics  Grccf , 
par  Mr.  l'Abbé  de  MMy  ^cfyccc 
de  pendant  des  Conlldérations  de  Mr. 
le  Prcjidcct  de  Mont efqiiieu  fur  les  Cau- 
fes  de  la  grandeur  des  Romains  &  de 
leur  décadence.  Ne  comparons  point 
trop  Touvragc  du  génie  avec  celui  du 

boa 
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bon  fens  ;  mats  le  nouveau  livre  ell 
eftimable  par  les  réflexions  &  par  les 
vues:  ce  que  j'y  ai  trouvé  de  mieux 
penfé  &  de  plus  neuf  c'efl  l'éloge  de 
la  Politique  de  Philippe,  père  d'Alexan^ 
dre,  au  troifième  livre  ;  le  quatrième  m'a 
paru  foible.  Le  ftyle  eft  afTés  pur, 
mais  froid  &  un  peu  lourd;  voies  ce- 
pendant le  portrait  d'Atcibiade:  „  Ce 
„  n'étoii  pas  un  ambitieux,  mais  un 
i,  homme  vain,  qui  vouloit  faire  du 
„  bruit  &  occuper  les  Athéniens.  Sa 
,^  valeur ,  fon  éloquence ,  tout  dans  lui 
f,  étoit  embelli  par  des  grâces.  Aban- 
„  donné  aux  voluptés  de  la  table  6:  de 
»)  l'amour,  jaloux  des  agrémens  &  d'u- 
„  ne  certaine  élégance  de  m.œurs,  qui 
,,  en  annonce  prefque  toujours  la  rui- 
ty  ne ,  il  fembloit  ne  fe  mêler  des  af- 
,^  faires  de  la  République  que  pour  fe 
„  délafler  des  plaifirs.  Il  avoit  refprit 
w  d'un  grand  homme  ;  mais  fon  ame , 
M  dont  les  reiTorts  amoîis  étoient  de- 
w  venus   incapables  d'une    aplication 

f>  con- 
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t,  confiante,  ne  pouvoit  s'élever  ait 
„  grand  que  par  boutade.  J'ai  bien  de 
„  la  peine  à  croire  qu'un  homme  aiTés 
„  fouple  pour  être  à  Sparte  auîTi  dur  & 
„  auiTi  févère  quun  Spartiate,  dans 
„  rjonie  auiïï  recherché  dans  fes  plai- 
„  firs  qu'un  Jonien;  qui  donnoit  en 
„  Thrace  des  exemples  de  rullicité , 
„  Se  qui  dans  l'Afie  faifoit  envier  Ton 
„  luxe  élégant  par  les  fatrapes  du  Roi 
„  de  Pcrfe ,  fut  propre  à  faire  un  grand 
„  homme. 

L'Auteur  fe  peint  ici  fans  y  fon- 
ger,  je  puis  le  dire  fans  lui  faire  in- 
jure ;  il  n'efl  pas  dans  fon  caradère  dl- 
maginerde  la  grandeur  dans  la  fouplef- 
fe  ;  mais  s'il  y  a  des  fouplelTes  baffes  par 
l'indignité  de  leur  objet,  ou  de  leur 
principe,  il  y  en  a  qui  ne  pèchent  ni  par 
leur  principe,  ni  par  leur  objet,  6c  qui 
par  la  répugnance  de  la  naaire  qu'il 
faut  vaincre,  fuppofeiit  plu3  de  force 
&c  plus  de  vraie  grandeur  que  l'inflexi- 
bilité :  cela  ne  jj^iroit  pus  au  premier 

coup 
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coup   d'œil,  &  Ton   peut   être  flatté 
de  n'y  avoir  pas  penfé ,  mais  cela  eft. 
Voici  une  autre  efpèce  d'ob/erva- 
fions  en  forme  de  Lettre  à  une  jeune  Da- 
me Angîoife  nouvellement  mariée ,  c'efl 
une  plaifanterie  fur  les  ridicules    de 
nos  jolies  femmes.    ConnoiJJes,  Mada-- 
me,  dit-on  à  la  jeune   Angîoife,   con^ 
noijfés  l'aimable  Nation  qui  vous  adop^ 
te;  elle  vous  pajjera  des  vices,  Jamais 
des  ridicules.     Garderés-vous  long-tems 
cet  air  de  réferve  Jl  déplacé  dans  le  ma^ 
riage ,  &  qu'on  ne  pardonne  qu'aux  af- 
pirantes  ?  Un  Cavalier  vous  trouve  beU 
le ,  vous  rougijjes  :  ouvrés  les  yeux  ;  ici 
les  Dames  ne  rougiffent  qu'au  pinceau. 
Vous    avés  une   toilette  à  faire,   vous 
n'avés  que  dix-huit  ans ,  &  vous  y  êtes 
fans  bomines  î  Vous  entrés  dans  un  cer^ 
de  avec  les  couleurs  de  la  nature  fur  le 
vif  âge  ;  vous  vous  placés  fans  avoir  dit 
aux  glaces  que  vous  êtes  à  faire  peur, 
que  vovis  êtes  faite  comme  une  folle: 
tâchés  donc  de  vous  former  fur  les  grands 

7220^ 
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modèks  ;  étudiés  tes  femmes  qui  ont  ter 
plus  belles  aigrettes ,  &  les  hommes  à 
talons  rouges.  Il  y  a  des  grâces  qui  par 
iui  heureux  artifice  s'incorporent  avec 
ta  fcrfonne  ;  les  unes  Je  voient,  les  au- 
tres fe  /entent  :  il  efi  établi  que  votre 
fexe  doit  prendre  au  nés  comme  aux 
yeux»  Il  y  a  plus ,  les  odeurs  ajjurent 
votre  rang  :  qu'oji  me  mène  dans  un  cer- 
de  les  yeux  bandés  ;  fuis- je  en  bonne 
compagnie?  Le  nés  me  l^ annonce.  Aux 
odeurs  ajoutés  le  vernis  ;  oui ,  Madame  ^ 
travaillés  enfin  fur  votre  teint.  Je 
prévois  vos  objections  \  vous  voûtés  tou" 
jours  raifonner ,  cefi  un  vice  de  terroir  ; 
(onvenés  au  moins  d^un  principe ,  que  Icb 
France  efi  le  modèle  des  autres  pais,  ^c* 
J'Ai  raproché  &  tant  fuit  peu  ra- 
jiiitc  quelques  uns  des  trairs  les  plus 
fuj)î)oriables.  Eu  tout  la  Lettre  ma 
paru  fiide  ,  longue  6i  tri's  maulfade- 
nient  méthodique.  Il  f croit  à  fouhai* 
ttr,  comme  dit  fort  bien  Mr.  rAl)bé 
Trahie t  dans  fcs  EU'ais  de  Morale  &  de 

Lltti^ 
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Littérature ,  {a)  qu'on  fuppriynât  tes 
trois  quarts  des  ouvrages  qui  paroijfent, 
après  en  avoir  extrait  ce  qui  peut  mé-- 
riter  d'être  confervê.  Ce  fer  oit  un  li^ 
vre  très  curieux  ,  sll  étoit  bien  fait% 
que  celui  qui  aur oit  pour  titre  y  Extraie 
des  livres  qu'on  ne  lit  point.  Mais 
qui  voudra  Je  charger  d'un  pareil  tra- 
vail ?  Ce  fera  moi,  Monfieur ,  dans 
l'occafion ,  au  rifque  de  faire  un  mau- 
vais choix  pour  vous  épargner  l'ennui 
d'en  faire  un  meilleur.  Il  y  a  beau- 
coup à  prendre  dans  ces  EJais  de  Mr, 
l'Abbé  Trublet.  Son  défaut  eft  quel- 
quefois de  vous  expliquer  un  peu 
trop  fubtilement  comme  quoi  deux  & 
deux  font  quatre.  Quand  il  rencontre 
certaines  idées ,  c'efh  la  fyllabe  de  ca- 
dence du  chanteur  Italien,  il  les  prend 
en  amitié ,  il  les  ramage  en  cent  fa- 
çons, &  ne  les  quitte  plus.    Il  fem- 

ble 

{a)  Dont  il  vient  de  publier  une  nouvelle  Ecli" 
ti^n  ,  confids'rahUmeru  augmentée ^ 
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bîe  que ,  dans  k  paVtie  morale  furtout, 
il  pourroit  saggrandir  dans  fes  pen- 
fces ,  montrer  un  peu  moins  raateur 
qui  ne  voir  des  objets  que  le  coté  oii 
îl  peut  avoir  quelque  intérêt  perfonnel 
ou  d'amour  propre  :  (  un  peu  de  re- 
noncement à  foi-méme  fied  bien  à  un 
écrivain,  &  donne  meilleure  grâce  à 
fes  réflexions  :  )  à  cela  jTrès  il  penfc  en 
Philofophe  ;  Il  ce  n'efl  pas  de  l'éléva- 
tion ,  t'efi:  de  la  pénétration ,  de  la  jiif- 
te/Te,  de  la  finefTe  ;  il  écrit  en  homme 
dV'fprit,  fans  faillie  &  fans  éclat,  mais 
avec  netteté  &  avec  élégance. 

Mr.  le  Chevalier  Laurès  vient  dé 
remporter  lé  prix  de  Pot" fie  à  l'Acadé- 
mie Françôifc  :  le  fujet  étoit  VAnunir 
des  FYanço'iy  potir  leurs  Rois,  confncrr 
par  des  monumcns  publics,  L'a\^ant- 
dcrnièrc  flnjphc,  où  il  s'agit  de  la  lia- 
tue  éciucflrc  de  Louis  15.  élevée  à  Bnifr- 
deaux ,  a  été  fiirtout  extrêmement  goii- 
téc  ;  j  aurois  bien  voulu  voir  qu  elk 
ne  Te  Lit  pas  été. 


LiTTEkJiRESy    y^C.       ^"^^ 

5,  L'Aquitaine  dans  fa  ilatiie 

5,  Contemple  déjà  ce  Héros; 

5,  Fière  dé  couler  à  fa  vue 

5,  La  Garonne  élevé  fes  flots  : 
^^,  Ses  Peuples  charmés  aplaudiflent, 
'Tf-Ôe  leurs  chants  les  airs  retentirent: 

5,  Seine ,  je  t'entends  murmurer 

P,  Mais  fur  te^  bords  Louis  refpire  ; 

5,  Dans  le  refte  de  fon  Empire 

„  Permets  à  l'Art  db  le  montrer. 

, L'Ode  entière  ell:  pleine  d'efpfit, 
de  fentiment,  de  traits,  de  tours  heu- 
reux: le  fajet  y  el1:  fi  bien  préfenté,  fl 
naturellement  fuivi!  mais  traité  peut- 
être  avec  plus  de  juftefTe ,  de  précifîoh 
&  d'élégance,  que  de  fublimiré,  d'en- 
thoufiàfme,  de  volubilité  d'imagina- 
tion ,  (Se  de  vrai  feu  poétique. 

U  N  Portugais  nommé  Mr.  Péreira 
a  trouvé  le  irtoïen  de  faire  parler  les 
muets  ;  c'eft  à  peU  près  la  méthode 
dCAmmctn.  Il  a  eu  rhonrieur  de  pré- 
fente r  à  l'Académie  des  fciences  un 
mémoire  inltruftif  avec  un  jeune  fourd 
S  2  & 
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3c  muet  de  naiflance  fur  lequel  il  a 
exercé  fon  favoir-faire.  Relie  à  dé- 
couvrir le  fecret  de  faire  taire  les 
bavards. 


LETTRE    XL. 

Paris,  30.  Sept.,  1749. 

f,  Il  faut  fe  rendre  à  ce  Palais  magique , 
y.  Où  les  beaux  vers ,  la  danfe  ,  la  mufiquc , 
f)  L'art  plus  heureux  de  féduire  les  cœurs , 
pf  De  cent  plaifirs  font  un  plaifir  unique. 

CE  n'ell  pas  là  précifcment ,  Mon* 
ficur  ,  la  defcription  de  Topera 
nouveau  ;  mais  fi  les  beaux  vers  y  font 
rares,  il  faut  convenir  que  les  déco- 
rations, les  danfes,  quelques  fympho- 
nics,  &  cinq  ou  fix  jolis  airs  en  font  un 
fpc6taclc  aflés  agréable;  Tair  italien  fur- 
tout,  chanté  parMdlc.  Fe/.  Vous  auriés 
bien  ri,  je  croi,  de  voir  à  la  3^'.  fccnc 

du 
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du  fécond  acte  la  mal-adrefle  de  (  a  ) 
l'Auteur  des  paroles  à  imiter  un  des 
plus  beaux  deiTeins  de  votre  PoéTie, 
celui  de  la  fameufe  pièce  de  Drydeii 
fur  le  pouvoir  de  la  Mufique.  Vous  fa- 
vés  avec  quel  art,  par  quelles  douces 
gradations  &  par  quels  brillans  con- 
traires ce  Poëte  ingénieux  y  fait  fuc- 
ceiïivement  palTer  Tame  de  la  fierté  à 
la  joie,  de  la  joie  à  la  pitié,  de  la  pi- 
tié à  l'amour,  &  de  Tamour  à  la  ven- 
geance: vous  vous  rapelés  Theureufe 
variété  d'harmonie  ,  rinexprimable 
charme  de  fon  exprefllon.  Je  n'ai 
point  entendu  la  mufique  de  Handet 
fur  ces  mélodieufes  paroles  ;  mais  mal- 
heur à  lui  s'il  ne  l'a  faite  admirable! 
M  R.  Fiizetier  commence  par  établir 
fa  fcène  entre  Apollon  &:  Licoris  :  la 

Ber- 

(a)  Mr.  Fuzelier,  qui  a  fait  de  jolies  chofes 
d* ailleurs.  La  mufique  eft  de  Mr.  de  Mondon- 
ville.  L'o^&a  eft  intitule  Le  Carnaval  du  Par- 
itaire. 

S3 
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PcrgèiT  prie  Ip  Dieu  de  chanter  ;  To^ 
yis,  rcpond-il  finement, 

yy  \  ç  devoir  d'une  tendreté  extrême 
3i  C'-eil:  d'obéir  à  ce  qu'on  aime. 

Licofi^  lui  dit  enfulte  coinme  un  j^ré- 
cepteur  h  fop  écolier, 

ff  Rendes  d'abord   hommage  au  fouverain 
de^  Dieux. 

^poHon  cliante  auiïl-tot , 

fj  LesVebelles  f  icans  lui  déclarent  la  guerre, 
9i  II  fait  éclater  fon  tonnerre; 
Etc. 

IvICORTS. 

9,  Vou-:î  devés  de  Bacchus  célébrer  les  bien- 
faits. 

ApoUo^i  ,  toujours  obcifrant , 

M  Cl'.antons  Bacchus  &  fon  riant  empire: 
Pf  Nous  devons  célébrer  fon  jus  délicieux; 
Ptc." 

Voir  À  les  vers  &  les  iranfitions  cic 
rimitaLcur  François  jjour  donner  lieu 

à  la 
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à  la  mufique.     Que  diras-tu^  Ombre 
de  Dryden  ? 

O  N  VOUS  a  donc  parlé  de  cette  nou- 
velle brochure  intitulée  Connoijfance 
des  beautés  &  des  jdéfaiits  de  la  Poe  fie 
&  de  V Eloquence  djCtW  h  Langue  Fran- 
çoife  y  à  rujage  des  jeunes  gens  &  Jur- 
toiit  des  étranger  s,  avec  des  exemples  par 
ordre  alphahétique  ?Q^^'ik.  la  yérit;é  ;  l'ob- 
jet de  cet  ouvrage  eil  d'élev.er  Mr.  de 
Voltaire  au  deiTus  de  tout  ce  qu'il  y  a 
jamais  eu  de  beaux  génies.  Homère  & 
Virgile  ont  bien  de  la  peine  â  vivr^e  : 
Corneille ,  Boileau  ^  Roujfcau  furtout , 
Fénèlon ,  Mrs.  de  Crébillon  6c  de  Fon- 
îenelte ,  petits  auteurs  .qui  ne  font  ve- 
nus au  monde  que  pour.contrafler  avec 
Mr.  de  Voltaire  &  rehaufTer  Téclat  de 
fon  triomphe.  On  choifit  de  bonne 
foi  ce  qu'il  y  a  de  plus  négligé  dans 
ces  jadis  illuflres  Ecrivains,  pour  le 
.comparer  avec  ce  que  Mr.  de  Voltaire 
a  le  plus  travaillé  d'après  eux.  Que 
je  regrette  le  tems  que  j'ai  perdu  juf- 
S  4  qu'ici 
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qv^'icl  à  les  étudier  !  Que  je  plains  tes 
jeunes  gens  &  fur  tout  les  étrangers  de 
n'avoir  joas  plus  tôt  apris  à  connaître 
les  beautés  &  les  défauts  de  la  Po'êfie  & 
de  l'Eloquence  par  ordre  alphabétique  l 
Mais  auiïï  quelle  commodité  à  l'avenir 
de  n'avoir  befoin  que  d'un  feul  modè- 
le pour  tous  les  genres! 

Voilà  donc  un  Auteur  canonifé 
6c  plus  que  canonifé  de  fon  vivant  ;  & 
favés- vous,  Monfieur,  à  qui  l'on  pré- 
tend qu'il  efl  redevable  d'une  fi  fubli- 
me  apothéofe?  A  lui-même.  C'efb 
lui,  dit-on,  qui  efl  le  facrificatcur 
&  le  Dieu.  Pour  moi  je  n'ai  garde 
de  le  pcnfer;  toutes  ces  prétendues 
apparences  de  déguifement ,  toutes 
ces  petites  refFcmblanccs  de  flile  ,  de 
manière,  dcgoîit,  de  hardiefTcs  &de 
négligences  ne  me  perfuadcnt  point  ; 
&  fans  recourir  à  la  mode/lie  du  cé- 
lèbre Pocte,  ni  même  à  fa  délicatc/re 
dans  le  choix  des  moïcns  de  par\  e- 
nir,  je  demande  fvulement  s'il  cil:  pro- 
bable 
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bable  qu'un  homme  de  cette  réputa- 
tion ait  voulu  l'augmenter  en  rif- 
quant  de  la  flétrir  par  un  artifice  aufïï 
ridicule?  Tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner de  moins  favorable  à  Mr.  de  VoU 
taire  eft  que  ce  foit  Touvrage  d  un  de 
ces  oifeaux  à  qui  il  a  apris  à  répéter,  ' 
U  Grjw^ Pfaphon  ejl  un  Dieu-,  ou  de 
quelqu'un  de  fes  admirateurs  aux  yeux 
pâmés ,  dont  il  aura  connu  l'intention, 
ôc  foiblement  réprimé  l'aveugle  zèle. 
Mr.  Roi,  qui  n'efl  rien  moins  qu'ido- 
lâtre, dit  que  ce  juge  fans  nom  lui 
rappelle  le  Héros  de  la  Manche,  at- 
taquant les  paflans  &  les  forçant  fous 
peine  de  la  vie  à  confefTer  que  la  vil- 
lageoife  du  Tobofo  étoit  la  plus  belle 
PrincefTe  de  l'Univers.  La  plaifante- 
rie  eft  trop  forte.  Il  n'eft  befoin  ni 
de  violence  ,  ni  de  rufe  pour  faire 
avouer  que  l'Auteur  de  la  Hcnriade  ^ 
d'OedJpe,  de  Brutus ,  de  Zaïre ,  d'Aï- 
zire,  de  Méropc ,  &c.  eft  un  à.ts  plus 
'beaux  efprits    qui   aient  jamais   rêvé 

S  5  fur 
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fur  le  ParnafTe.  Il  va  ajouter  à  tant 
d'excellentes  tragédies  un  nouveau  Qx- 
tilina,  qu'on  doit  jouer  cet  hiver. 
Vous  favés  que  dans  l'accueil  prodi- 
gieux qu'on  a  fait  pendant  un  tems  à 
celui  de  Mr.  de  Crébillon,  il  entroit 
un  peu  d'envie  de  mortifier  Mr.  de 
Voltaire ^cqIxA- Cl  nç,  s'en  venge  qu'en 
eiïaïant  de  faire  mieux.  Je  fouhaite 
qull  yrcuffifTe,  je  fuis  même  trompé 
s'il  n'y  réulTic  pas  ;  mais  je  doute  que 
l'année  fuivante  il  puiffe  de  la  même 
façon  deshonorer  VEleâre,  comme 
il  fe  le  propofe.  Si  cependant  vous 
n'aviés  point  encor  les  œuvres  de  Mr. 
de  Crébillon ,  je  vous  confeille  de  ne 
les  point  acheter,  &  d'attendre  la  nou- 
velle édition  qu'en  préparc  Mr.  de 
ybltairc. 

Mais  rcfpc6lons  fcs  larmes;  MdCf 
la  Marquifc  du  Chafclct ,  la  lavante, 
l'illurtre,  rimmorrcllc  Emilie  ci\  mor- 
te en  couche,  âgée  de  44  à  47  ans; 
il    ell  inconfolable  ;  un    dit  que  ré|;i- 

laphc 
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taphe  fuivante  ell  un  fruit  c}e  fa  dou-r 
leur: 

5,  L'Univers  a  perdu  la  fublime  Emilie: 
,,  Elle  aima  les  plaifirs,  les  Arts  ,  la  Vérité; 

,,  Les  dieux  lui  donnant  lei|r  génie 
5,  Ne  gardcrent  pour  eux  que  l'immortalité* 

Mais  comment  peut-on  faire  Té- 
pitaphe  de  fon  intiîiie  amie  ;  pu  com- 
ment la  pourroit  -  on  faire  fi  (b)  mé- 
diocre avec  tant  d'efprit  ?  J'en  fais 
une  autre  plus  piquante,  qui  finit  par 
nés  laid,  que  je  ferois  bien  fâché  d Sa- 
voir faite ,  ou  redite. 

V  o  u  s  connoifTés  les  InJUtutioiu 
Pbyjtqucs  de  la  feue  Marquife  ,  ou  fon 
expolition  de  la  Philofophie  de  Leib- 
nitz;  elle  alloit  nous  donner  la  tra- 
duftion  des  Principes  Mathématiques 
de  Newton,  avec  des  notes,  rien  que 
cela.  Le  Manufcrit  eft  entre  les  mains 

de 

(  /'  )  Le  fécond  vers  a  pourtant  te  coin  de  Mr.  de 
Voltaire, 
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de  Mr.  Clairaut,  à  qui  elle  écrivoit 
de  Luné  ville  il  n'y  a  pas  un  mois, 
pour  le  prier  de  faire  imprimer  incef- 
famment,  &  fur  tout  de  ne  rien  re- 
tarder fi  par  hazard  elle  venoit  à 
mourir. 

P.  S.  Le  Faux  Savant  efl  imprimé. 
Je  vois  à  préfent  que  cinq  ou 
fix  bons  mots  ne  font  point  une 
comédie  :  le  théâtre  m'avoic 
trompé;  la  le6ture,  ou  plutôt 
rimpolTibilité  de  la  lefture  me 
desabufe.  La  pièce  eil:  dédiée 
à  l^VilordAlbermarle  y  qu'il  étoit 
fi  aifé  de  louer  de  bonne  grâce, 
&  que  l'Auteur  accable  impi- 
toïablemunt  des  éloges  les  plus 
fades. 


L  E  T 
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LETTRE    XLI. 

Paris,  16.  Oâobre,  1749. 

LE  premier  de  tous  les  beaux  Arts, 
le  plus  noble  &  le  plus  utile,  fe- 
roit  celui  fans  doute  qui  réuffiroit 
également  à  former  le  corps  &  Tef- 
prit.  Nous  l'avons  trouvé.  Mon  fie  ur, 
la  découverte  en  étoit  réfervée  à  no- 
tre Siècle,  c'eft  le  grand  Art  de  la 
Cuijine  Moderne, 

Lises  la  fublime  préface  du  rou- 
veau  livre  intitulé  Science  du  Maître 
d'hôtel  Cuifinier-y  vous  y  aprendrés 
que  la  nouvelle  Cuifine,  en  fubtili- 
fant  les  parties  groiTières  des  alimens, 
en  dépouillant  les  mixtes  qu'elle  em- 
ploie des  fucs  terreftres  qu'ils  con- 
tiennent, en  les  perfectionnant,  les 
épurant,  ô:  les  fpiritualifant  en  quel- 
que manière,  difpofe  les  mets  qu'elle 

alïai' 
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aflalfonne  à  porter  dans  le  fang  une 
plus  grande  abondance  d'efprits  plus 
purs  &  plus  déliés  :  &   de  là  plus  de 
vigueur  &  d\igîUté  dan^  te  corps ,  plus 
de  vivacité  &  de  feu  dans  P imagina- 
lion  &c.  vous  entendes  bien  les  confé- 
qiicnces.    Toutes  fingulières  que  vous 
femblent  ces  idées ,  elles  ne  font  pas' 
abiblument  nouvelles ,  je  me  fouviens 
d'en  avoir  vu  quelqite  chofe  dans  un 
ouvrage  pareil  à  celui  ci,  non  moins 
docte  &   non   moins  fpirituel,    dans 
rAvertiflemeut  des  Dons  de  Cornus  ^ 
qui  parurent  il  y  a  dix  ou  douze  ans. 
Il  fc  répandit  en  même  tcms  à  ce  fu- 
jct  une  petite  brochure  afTés  plalfante 
fous  le  titre    de   Lettre   d\in  pdtijjlcr 
j^w^lois  au  nouveau  Cuijtnicr  François^ 
ou  ai)rcs  avoir  adopté   les    principes 
du  Cuifinier  philofophc  ,   on   cHIiïoit 
ci'cn  tirer  une  nouxcllc  méthode  pour 
l'éducation  (le  la  jeuncfle.    „  Au  lieu, 
clifoit-on,  »,  de  faire  perdre  aux    cii- 
,;  funs  un   tems   précieux  à  a])ren((rc 

.,  les 
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„  les  langues  mortes,  dont  ils  n'ont 
„  que  faire  ;  au  lieu  de  furcharger  leur 
„  mémoire  de  fahJes ,  dliilioires ,  & 
yy  de  le<fî:ures  qui  les  rebutent;  ne 
w  vaudroit-il  pas  mieux  ne  leur  don- 
,y  ner  pour  éducation  que  des  ali- 
„  mens  relatifs  à  l'état  auquel  ils  font 
„  deffinés.  Ge's  alimens  feroient  do- 
„  fés  &  afTaifonnés  par  un  habile  Cui- 
M  fmier,  d'une  expérience  confom- 
„  méc ,  qui  connoitroit  à  fond  les 
,y  perifées  que  produit  dans  une  ame 
fy  la  digeftïon  d'un  potage  à  la  Nivcr- 
9,  noife ,  d'une  fauce  à  la  Chirac ,  6cc. 
„  Par-là  on  communiqueroit  infenfî- 
„  blement  aux  jeunes  gens  les  idées, 
„  les  connoiflances ,  &  même  les  ta- 
f,  lens  auxquels  on  les  jugeroit  le 
f,  plus  propres,  &  on  les  rendroit  en 
„  même  tems  capables  des  emplois  ou 
w  ils  font  appelés  par  leur  naifTance. 
Voila  donc  les  Cuifmiers  Moder- 
nes,  c'eft- à- dire  François,  dev-enus  les 
précepteurs  du  Genre  humain.    Cçil 

à 
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à  leurs  favantes  veilles,  n'en  doutés 
point ,  qu'il  faut  raporter  cet  efprit 
philofophique  ,  ce  goût  de  bonne  plai- 
fanterie,  que  vous  voies  régner  au- 
jourd'hui en  France  ;  fi  vous  n'aimés 
mieux  pcnfer  avec  l'Auteur  des  Dons 
de  Cornus  ,  que  c'eft  à  cet  efprit  Phi- 
lofophique que  nous  devons  la  per- 
fection de  la  Cuifine. 

Je  ne  doute  point  que  Mr.  (a) 
TEvéque  de  Rennes  ne  fe  fut  préparé 
par  un  des  plus  fins  repas  de  la  Cui- 
fine moderne  le  jour  qu'il  compofa 
fon  Difcours  de  réception  à  l'Acadé- 
mie Françoife  :  le  trait  qui  fuit  en  cft 
une  preuve.  Vous  favés  que  Mr.  de 
Rennes  arrive  d'Efpagne. 

99  L' A  G  A  D  É  M I E  s'aplaudit  avec  rai- 
„  fon  de  voir  la  Langue  Françoife  f\c- 
„  venue  la  langue  dominante  de  prcf- 
w  que  toutes  les  Cours  de  TKuropc; 

r>  c'cfh 

{a)  Mr,  f!c  Vaurcal  ,  qui  Jucùâc  à  feu  Mr. 
te  Cariiinal  de  Rolian.  Il  pronvnfa  Jvn  dij\fiurs 
U  2^  du  mois  dtrnnr. 
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o  c'eft  un  triomphe  qui  n'eft  dû  qu'à 
„  elle.  Aujourd'hui  ,  MeiTieurs  ,  je 
f,  vous  apporte  un  hommage  différent, 
,,  &  peut-être  plus  flâteur:  en  Efpa- 
,,  gne  on  ne  parle  prefque  point  no- 
„  tre  langue  ;  mais  on  y  lit  avec  avi- 
9f  dite  les  livres  François  :  c'efl:  qu'on 
„  aime  mieux  aprendre  de  vousà  pen- 
„  fer  qu'à  parler.  La  Langue  Fran- 
^,  çoife  y  efl  traitée  comme  les  Lan- 
f,  gués  favantes ,  qu'on  étudie,  qu'on 
„  aprofondit,  non  pour  en  faire  un 
„  ufage  ordinaire ,  mais  pour  y  trou- 
^,  ver  de  parfaits  modèles. 

Vous  ne  vous  fériés  pas  attendu  à 
celui-là?  C'efl  ainfi ,  Monfieur ,  qu'en- 
tre les  mains  d'un  homme  d'efprit  tout 
devient  matière  d'éloge  ;  fa  verve  efl: 
un  tréfor,  il  s'enrichit  de  ce  qui  lui 
manque.  Je  ne  doute  point  que  Mrs* 
de  l'Académie  n'aient  été  extrêmement 
flattés  de  ce  nouveau  compliment. 

Ce  fut  Mr.  de  Fontenelle ,  alors  Di- 

reûeur ,  qui  répondit  à  Mr.  de  Ren- 

T  nés. 
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nés,  non  peut-ctre  pas  avec  cette  lé- 
gèreté d'éloquence  &  cette  gentillene 
d'exprefTion,  dont  il  a  égaïé  fes  Elog:î 
funèbres-^  mais  avec  bienféance,  avec 
dignité,  &  comme  il  convenoif'à  un 
Doïen  de  rAcadémie.  Il  a  qu'^tre- 
vin g t  quinze  ans,  &  fur  fon  Difcours 
vous  ne  lui  en  donneriés  guère  plus 
de  foixante.  Voilà  lavantage  des 
Bcaux-Efprits  fur  les  jolies  femmes  ; 
ils  peuvent  vous  tromper  de  trente 
ans,  &  je  les  défie  elles  de  vous  trom- 
per feulement  de  dix. 

Nous  avons  eu  opéra  il  y  a  Iniin 
jours  chés  Mr.  le  Duc  de  Grammont 
dans  fa  maifon  de  Puteaux  ;  il  y  a  joue 
lui-même  de  fort  bonne  grâce:  fa  li- 
gure cft  jolie,  fa  voix  agrcal)Ic,  &  il 
chante  avec  goîit.  Les  autres  rôles 
foit  remplis  par  deux  demoifclîes  F<m- 
conier ,  dont  Tune  efl:  fultane  favofi^e, 
&  (les  Auteurs  de  rO|X^ra  de  Paris.  ï^a 
f;4ilc  du  fpc^tacle  t\\  grande  «Se  conve- 
nablement ornée  >  il  y  pcutciuq  cvw^ 
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perfonnes.  Vous  n'y  auriés  pas  vu 
une  honnête  femme ,  mais  bien  toutes 
les  plus  jolies  filles  de  la  (è)  Ville,  & 
afTés  bonne  compagnie  en  hommes.  Le 
théâtre  joliment  décoré ,  fort  bien  éclai- 
ré j  les  habits  gaîans  &  bien  aflbrtis, 
rorcheftre  excellent.  Il  n'y  a  pas  de  re- 
préfentation  qui  ne  coûte  près  de  qua- 
tre mille  francs  au  Duc.  Il  en  donne 
fix  ou  fept  par  an.  Je  ne  compte  pas 
les  penfions  qu'il  fait  à  divers  mufi- 
ciens.  Voici  un  bouquet  qui  courut 
la  falle ,  &  qui  avoit  été  préfenté  la 
veille  par  un  Moufquetaire  à  lune  des 
fpedatrices  : 

»  Qui?  moi?   vous   envoïer  des    rofes,   des 
jafmins, 
«  Des  fleurs  à  la  DéefTe  Flore^ 
jf  Je  ne  m'amufe  point  à  ces  préfens  badins^ 
ff  A  cet  encens  qui  s'évapore. 
99  Mon  cœur  aujourd'hui  voas  honore 
ff  Par  des  hommages  vrais  Se  des  dons  plus 
certains; 

{h)  De  Paris, 

T  3  «  Jç 
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f,  Je  veux  de  vos  attraits  accomplir  lesdellins: 
„  Prenés  ;  je  mets  entre  vos  mains 

f}  Ce  fceptre  glorieux  que  l'Univers  adore, 
f,  Car  je  fuis  le  Dieu  des  Jardins. 

Il  paroit  un  Recueil  des  prétendus 
TeJJamens  Politiques  du  Cardinal  de 
Richelieu,  du  Duc  de  Lorraine,  de  Mr. 
de  Colbert  &  de  Mr.  de  Louvois^avec 
lesobfervations  de  l'Abbé  de  St.  Pierre 
fur  celui  du  Cardinal  de  Richelieu;  4 
volumes  in  12.  Chacun  de  ces  tefta- 
mens  avoit  déjà  été  publié  féparémcnt, 
fi  je  ne  nie  trompe;  les  voilà  réunis: 
difpenfés  moi  de  vous  en  dire  davan- 
tage :  je  n  ai  point  encore  afTés  ufé  de 
l'crpcce  -d'alimciis  qui  forme  les  Po- 
Hciques. 


I>  K  T- 
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LETTRE    XLIL 

Paris,  20.  Ncvcmb.,  1749. 

J'Allois  oublier,  Monfleur,  de 
vous  annoncer  les  trois  petites 
comédies  nouvelles  du  Théâtre  Fran- 
çois ,  données  à  Paris  pendant  le  voïa- 
ge  de  Fontainebleau  ;  la  première  in- 
titulée la  Rufe  iniitik ,  écrite  en  vers , 
cil  de  l'Auteur  de  la  Tragédie  de  Bu- 
céphale:  mais  il  s'en  faut  bien,  Mon- 
fieur,  que  le  fujet  d'aujourd'hui  foit 
aufli  intéreflant  que  le  célèbre  &  trop 
malheureux  Cheval  à  qui  l'on  fit  7nan- 
ger  la  mort  dans  un  boiffeaii  d'avoine. 
Une  intrigue  formée  fans  art ,  &  mal- 
adroitement dénouée  ,  un  amour  d'a- 
vant-fcène  &  fans  détails  vifs  fous  les 
yeux  du  fpeftateur,  peu  de  jolis  traits, 
rien  de  finement  imaginé,  rien  de  neuf; 
voilà  ce  que  c'efl  que  la  Ritfe  inutile 
de  Mr.  Ronjfvau ,  qui  n'a  pas  laiffé  d'a- 
T  3  voir 
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voir  fix  ou  fept  froides  repréfentations. 
Les  deux  autres  pièces  de  nouvelle  da- 
te ,  la  Colonie  &  le  Rival  fuppofé ,  tou- 
tes deux  de  Mr.  de  Saintcfoyy  touccs 
deux  en  profe ,  lune  en  trois  acles ,  Tau- 
tre  en  un,  n'ont  paru  qu'une  feule  fois 
fur  la  fcène.     Le  Rival  fuppofè ,  que 
je  vous  ai  envoie  (  car  il  a  été  impri- 
mé fix  mois  avant  d'écre  joué  )  auroic 
peut-être  eu  du  fuccès,  s'il  n'eut  été 
précédé  de  la  Colonie ^  qui  avoit  indif- 
pofé  le  Parterre.     Le  premier  afte  de 
celle-ci  étoit  cependant  fort  agréable  , 
&   le   fujet    plaifamment   trouvé.     Il 
s^agifToit  de  ftiire  croître  &  multiplier 
les  habitans  d'une  Ifle  en  toute  chaf- 
tcté  &:  honnêteté,  &  par  confcqucnt 
de  favorifcr  les  mariages  autant  qu'il 
ctoit  pofTiblc.     Pour  cet  effet  le  fage 
Gouverneur  établit  une  efpcce  de  foi- 
re >  cil  doivent  fe  rendre  cîiaqiic  an- 
née tout  garçon  &  toute   fille  nubile. 
Vous  ne  manqucriés  pas  de  dcni  mdcr 
)à  plus  aimable ,  &  vous  l'auriés ,  en 
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y  mettant  le  prix.  La  plus  belle  efl 
au  plus  ofrant  &  dernier  enchérilTeur  ; 
c  eft  tout  comme  ici.  On  donne  en- 
fuite  à  un  peu  meilleur  compte  celles 
qui  ne  font  que  jolies ,  puis  toujours  à 
plus  bas  prix  les  agréables,  les  figures 
de  fantaiile,  enfin  les  laiderons  qui  ne 
déplaifent  pas.  Mviis  ce  qu'on  donne 
neiï  pas  pour  celles  qu'on  achète  , 
c'efl:  uniquement  pour  aquérir  le  droit 
de  les  époufer  :  le  produit  de  leurs  char- 
mes eft:  emploie  à  doter  les  vilaines, 
&  confciencieufement  réparti  à  chacu- 
ne félon  fon  mérite  perfonnel ,  c'eft-à- 
dire  fon  degré  de  laideur.  Heureux 
qui  peut  époufer  la  plus  exécrable  î  il 
eft:  riche  à  perpétuité.  Vous  fentes, 
Monfieur,  ce  qu'on  peut  faire  de  cette 
idée,  &  je  ne  doute  point  que  Mr.  de 
Saintefoy  n'en  eut  tiré  fort  bon  parti 
s'il  avoit  fçu  fe  borner  à  un  afte  ;  mais 
il  en  a  voulu  faire  trois ,  &  il  n'a  rien 
fait.  Le  prologue ,  brochant  fur  le  tout, 
m'auroit  paru  charmant  sil  eût  été 
T  4  moins 
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moins  modelle.  11  ne  faut  point  gâ- 
ter le  Public.  On  y  fuppofe  l'Auteur 
en  fcène  avec  la  Cabale,  qui  au  mi- 
lieu d'une  converfdtion  rapide  &  légè- 
re 5  où  rien  ne  fe  décide ,  le  quitte 
brufquement  en  lui  difant  ,  adim , 
adieu  y  je  m'en  vais  là-bas,  L'Auteur 
alors  fe  tournant  vers  le  Parterre,  Mef- 
fimrs ,  dit  il,  je  vous  croi  trop  bonne 
compagnie  pour  ta  foufrir  parmi  vous* 
Le  tour  cfl  neuf,  ingénieux, vif  &plai- 
faut,  &  pour  le  coup  fans  trop  d'hu^ 
milité. 

Puisque  nous  fommes  à  la  Comé- 
die Françoife,  foufrés  que  je  vous  ])ré- 
fente  Mdie.  Giiéan ,  jeune,  bien  faite, 
jolie,  &  dont  le  jude  prix  ruineroit 
les  plus  riches  époufcurs  de  la  Colonie, 
ôc  fufiroit  à  la  dot  des  plus  disgraciées. 
Fort  peu  de  foulicrs,  &  beaucoup 
de  goût  pour  le  plaiiir  avec  cela;  fille 
en  un  mot  de  la  plus  grande  efpéran- 
ec,  6c  â  qui  je  ne  connois  qu'un  dé- 
faut ;  que  je  lui  pardonne  dç  tout  mon 

cœur. 
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cœur,  c'eft  qu^elle  joue  mal  la  Comé- 
die. Autre  débutante,  mais fdr  le  Théâ- 
tre Italien, Mde.  Favart ,  plus  connue 
fous  le  nom  de  Mdle.  Chantilly ,  &  que 
vous  avés  pu  voir  en  Flandre  ,  où 
elle  a  fait  les  dernières  campagnes  fous 
Mr.  le  Maréchal  de  Saxe.  Celle-ci 
ne  manque  pas  de  talens.  Ce  n'eft 
pas  fon  fort  que  le  chant;  elle  a  la 
voix  un  peu  fauffe  &  le  cri  aigu  ;  mais 
elle  récite  avec  grâce,  &  elle  danfe 
fort  joliment  pour  une  Comédienne. 
Point  de  traits,  mais  de  h  phyiiono- 
mie,  de  la  gentilleue,  des  mines,  ^ 
un  certain  air  moitié  mutin ,  moitié  bé- 
névole,  qui  lui  a  gagné  le  cœur  du  Par- 
terre. Coraline  en  feche  de  jaloufie,  Ca- 
mille pleure  ;  qu'elles  font  modeftes  î  Je 
conçois  pourtant  qu'on  peut  donner  la 
préférence  à  la  nouvelle  venue  ;  elle 
a  fort  bien  fait  dans  le  Ballet  (  a  )  des 
Savofards,  qui  efl  bien  le  fpedacie  le 

plus 

'  (a)  Nouvelle  invention  de  Vinépulfable  Deshaies. 
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plus  riant,  le  tableau  flamand  le  plus 
agréable  que  j'aie  vu  de  ma  vie.  Le 
fond  du  théâtre  eft  une  montagne  en 
partie  couverte  de  verdure.  On  aper- 
çoit de  loin  comme  une  nuée  de  ces 
AUobroges,  quidefcendent  en  fe  jouant, 
pîaifamment  vêtus,  de  tout  fexe  &  de 
tout  corfage  ;  les  uns  portant  une  viel- 
le entre  leurs  bras,  d'autres  une  boîte 
à  marmote,  ceux  ci  la  lanterne  magi- 
que fur  le  dos,  ceux-là  un  enfant  dans 
une  hotte  ,  d'où  il  va  bientôt  fôrtix* 
pour  danfcr; 

Et  prendriés  paflc-tems  nompareil 

à  les  voir  ^c  faire  mille  fignes,  mille 
efpiéglcrics,  sapclcr,  fe  repoulfer, 

Troter,  baUcr,  tripudicr,  fauter: 
Onques  ne  fit  le  vrai  PolichineUe 
Semblables  tours. 

Ils  fe  raffcmblcnt  cnfiiite  fur  le  théâ- 
tre ,  où  ils  forment  divcrfes  danfcs  ca- 
raftjrifécs,  naïves,  gaies,  folles,  c:har- 
manics,  que  je  vous  laific  à  imaginer. 
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Du  Ballet  des  favoïards  au  Traité 
des  fyflèmes  il  n'y  a  pas  bien  loin ,  car 
nous  voilà  arrivés.  C'eft  ici  l'ouvra- 
ge d'un  homme  (é).qui  penfe,  mais 
qui  n'e/l  pas  toujours  également  heu- 
reux dans  le  choix  de  Tes  idées.  Son 
grand  objet  eil  de  prouver  Tinutilié 
&  le  danger  des  fyfremes  abftraits,  & 
il  prend  pour  exemples  principaux  les 
imbécilles  préjugés  de  la  Divination  ^ 
les  virions  fcholaftiques  du  livre  de 
Vj^âion  de  Dieu  fur  les  Créatures  (c) , 
le  topique  épuifé  des  Liées  innées ,  les 
explications  de  Mallebranche  fur  VEn- 
tendement  &  la  Poloyité  ,  celui-là  eft 
bien  choifi  ,  les  Monades  de  Leihnitz, 
ce  morceau  eft  un  chef-d'œuvre  d'ex- 

pofi- 

(h)  Mr.  l'Ahhé  àeQoTiàiWic,  Auteur  de  l'E^- 
fai  fur  l'Origine  des  connoiirances  humaines, 
frire  de  Mr.ï'Abbede  Mably. 

(c)  Fruit  de  la  fourni Jj] on  de  Mr.  Eourfer, 
Doâeur  de  forbonne ,  à  fon  Confeffeur  le  Père  Fou- 
quet ,  (  oncle  de  Mr.  le  Maréchal  de  Reliifle  )  qui 
cvoit  hefoin  de  cette  metaphxfque  ^çur  aj>pu:£r 
^naines  opinions  de  Théologie, 
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pofition  6c  de  difcufTion,  enfin  le  fyf- 
tème  de  Spinofa  un  peu  longuement 
analyfé. 

Que  croïés-vQus  ,  Monfieur  ,  que 
penfe  la  Poflérité  en  voïant  la  forte  de 
confidération  avec  laquelle  on  a  dai- 
gné réfuter  ce  fol  amas  de  définitions 
de  nom  ,  d'axiomes  équivoques  ,  &  de 
pétitions  de  principe  ?  Mr.  l'Abbé  de 
Cmdillac  eft  plus  excufable  qu'un  au- 
tre ,  parce  que  fon  deffein  n'étoit  pas 
tant  de  réfuter  le  fyftème,  que  d'en 
dcveloper  les  abflraiftions  ;  mais  cela 
efl:  allé  au  point  dans  certaines  gens  , 
qu'ils  ont  bonnement  cru  fe  donner 
un  air  en  paroiffant  donner  de  Tinipor- 
tance  à  ces  billevefécs. 

Oii  en  fommes-nous  ,  bon  Dieu! 
après  '  cinquante  fcpt  fièclcs  &  demi 
d'études?  A  la  réfutation  de  la  Sub^ 
Jlc.nce  de  Spinnja  ?  Et  la  Monade  de 
Liîbnitz?  Vous  fentés-vous  beaucoup 
]j1u'.  (le  rcfpc(fl  pour  cet  cire  liniple 
&  fans  étendue,  (jui  au  inoïen  de  fon 

union 
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union  avec  un  corps,  ou  une  appa- 
rence de  corps  infiniment  petit ,  doit 
repréfenter  tout  l'Univers,  pafTé,  pré- 
fent,  (Se  à  venir  ?  Pour  moi  j'avoue  que 
je  pers  patience  quand  je  vois  des  fu- 
tilités aufli  choquantes  propofées  avec 
gravité,  approfondies  à  perte  de  tê- 
te, &  reçues  avec  enthoufiafme ,  ou 
avec  ménagement. 

I L  n'en  faut  pas  moins  admirer  la 
dextérité  de  Mr.  l'Abbé  de  Condillac  à 
faifir ,  &  à  nous  faire  faifir ,  autant 
qu'il  étoit  pofTible ,  les  idées  infiniment 
fubtiles  d'un  homme  illuftre ,  qui  ne 
les  avoît  lui  même  ni  clairement  ex- 
pliquées ,  ni  tout-à-fait  comprifes ,  ni 
même  pu  comprendre. 

P,  S,  Un  froid  éloge  de  feu  Mr. 
Ametot ,  un  mémoire  fur  je  ne  fais 
quels  vifcères  ,  un  autre  du  fameux 
Vaucanfon  fur  une  nouvelle  machine 
à  tirer  la  foie,  un  troifième  de  Mr. 
de  Lijîe  fur  le  froid  qu'il  fait  en  Sibé- 
rie, un  quatrième  enfin  d'une  longueur 

im- 
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immenfe  pour  nous  perfuader  qu'un 
grand  arithméticien  eft  le  premier 
homme  du  monde;  voilà,  Monfieur^ 
ce  qui  nous  a  été  lu  à  la  de^-nière  af- 
femblée  publique  de  TAcadémie  des 
fciences.  Je  ne  vois  rien  là  de  bien  .ci) 
intérelTant  pour  vous.  Peut-être  au- 
rois-je  été  plus  heureux  à  la  rentrée 
de  l'Académie  des  Belles  Lettres  ;mais 
un  ignorant,  qui  m'avoit  retenu  à  dî- 
ner ,  n'a  jamais  voulu  me  laifler  fonir 
à  l'entremets. 

(rf)  Je  'i'ous  foupçonnc  pourtant  de  quelque  cU" 
finfité  pour  cette  machine  de  Mr.  de  Vaucanfon  ; 
c'cjl  la  ckofe  du  monde  la  plus  ingenicujc  6*  la 
viiciix  exécutée:  mais  je  ne  fuis  j as  dif^nc  de 
vous  m  faire  la  dej\ription;vous  la  trotrjrris  diitis 
les  Mémoires  de  l\4cademie  pour  1749,  |/"'  y*** 
ruiiront ,  je  pen/e  ,  en  1753. 


Fin  du  premier  T^olume, 
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